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L A 

PIPE CASSÉE, 

P O É ME 

Ëpitn^-?oîJrardi-HéroI-Ca)m^ae* 


AVERTISSEMENT. 

Je me fuis beaucoup amufé efi 
compofant ce petit ouvrage^ 
puifé dans la nature. Mes amis 
Tont plufieuTs fois entendu avec 
plaifir. Nombre de gens de dif- 
tinâion , de goût ôc de hettres 
s*en font extrêmement divertis ; 
& fur les aflurances qu'ils m'ont 
données que le public s en amu- 
feroit aufli , je me hafarde de le 
lui offrir. Il faut , pour l'agré- 
ment du débit , avoir l'attention 
de parler d'un ton enroué , lorf- 

que l'on contrefait la voix des 

A x^ 


fir Atertissemënt*' 
Aâeurs : celle des Aârices 
doit être imitée par une infle- 
xion poiflarde & traînante à la 
fin de chaque phrafe. On a eu 
foin , dans la compofition typo- 
graphique, de laiffer un certain 
efpaçe, pour diftinguer lesi ia-- 
tçrlocuteursé 


LA 


, 1 

PIPE CASSÉE. 


CHANT PREMIER, 

J £ charte » fans crier bien haut. 
Ni plus doucement qu'il ne faut^ 
La deitruâioA de h Pipe 
De l'infortuné la Tulipe* 

On fait que fur le Port aux Bleds, 
Maints Fort à bras font aflemblés ; • 
L>*un pour y fur fes épaules hrgeSy 
Porter ballots, fardeaux ou chargea; 
Celui-ci pour les débarquer,' 
Et l'autre enfin pour les marquer. 

On fait, ou peut-être on ignore > 
Que tous les jours avant Taurore y 
Ces beaux muguets à brandevin , ' 
Yont chez la veuve Rabavin 
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é La Pipe xuzjfée j 

Tremper leur cœur dans l'eau-de-vie ^ 
f,t îu^tt^ 9*ils e^ O0t ei^yie. 

. Un jour que fc trouvant bien Vk p 
Et que fur l'air du be^u lanl^ , 
II» chantoient à tour de mâchoire , 
Maints & maints cantiques à boire ; 
Q«e gueule fraîche & les pieds chauds. 
Us fe fichoient de leurs bachots , 
Sans réfléchir qu*uri jour ouvrable 
N'étoît pas fait pour tenir table : 
Hélas! la feq:irae de..V-un d'eux, 
Trouble plaifir & boutte-feux. 
Arrive, & retroufle fes manches : 
Déjà fes poings font fur fes hanches ; 
Déjà tout tremble ; on np dit moi: 
Plus de chanfons; chacun eft fot. 

Jean-LoittS, que ceci regarde. 
Veut appaifer fa femme hagarde*; 
Mais, en vain eil-on complaifanc 
Avec un efpcU mal&ifaau • . / 


Chant premier^ m 

« Tiens, lui dit-il, bois unegouttc.» 
Vas- t'en, chien , que i'azc te rime , 
Lui dit-elle en leyant un bras : 
» Saquergué , tu me le payeras \ n. 
Et bravement vous lui détache 
Un coup de poing fur la mouilaçhe, 
Jérôme lui faifit les mains , 
Dont les jeux étoicnt inhumains, 
•c L4 paixî dit*il ; norgué ,. cooiere , 
Vous avez ton.^. AXLtz , copere , 
Vous ne valez pas mieux qiic lui ; 
Vranvent, ce n'eft pas d'aujourd'hui 
Qu'on vcHiscon&oît, gueux que voui 

ères. 
A votre avis ^ U% jour» de fêtes 
Varrivont-ils p^s afiez tât ? 
Jarm, fi je prends mon ikboty 
Je vous en torcherai la goeule! 
Puis-je gagner afièz , mai feule. 
Pour nourrir quatre chiens d^enfim* 
Qui aaBgeent comme des fftfaas» • 
Eh } ma fille qu'cft à uturyîc» ^ * 


*^j 


i Là Pipe caffee , 

I«a pauvre enfant ! Dieu la béniflê ; 
Un jour aile aura ben du mal! 
Tu nous réduis à THôpicaL 
Jérôme, lâche-^moi , j'enrage ! 
Ah ! tu vas voir un beau ménage ; 
iVas , fac à vin ; crevé , maudit» 

A pefne eut-elle ceci dit. 
Qu'on vit renforcer ]*ambaflkde 
D'un duo femelle & mauflade* 
Jérôme voyant fa moitié , 
Rit à l'envers , frappe du pied ; 
La Tulipe avifant la fienne , 
Montée en belle de bonne chienne » 
£ût mieux aimé voir un fcrpent , 
Ou le beau-fils *'quî rompt & pend 
Ceux qui point dans leur lit ne meurent; 
Enfin, tous interdits , demeurent 
Dans un^filence furieux, 
t-'une écrafe l'autre des yeux : 


Chant premier. 5 

Mais la grofle & rouge Nicole , 
Recouvrant enfin la parole , 
Ainfî que les geftes mignards> 
Dit ces mots en termes poiflards : 

« Vous v'ià donc 9 tableaux de la 

Grève , . 
Dieu me pardonne! ÔC qu'il vous 

crevé ; 
Saint Cartouche eu votre patron* 
Françoife , tien ben mau chaudron* 
Allons , vilain coulis d'emplâtre , 
Un diable de pui» vous trois font 

quatre. 
Marionnette^u pilori , 
Reile de farcin mal guéri; 
Enfans trouvés dans d'ia pailîe , 
Sans nous vous faites donc ripaille; 
Vifages à faire des culs , 
Et trop heureux d'être cocus. •• 
Cocus ) interrompit Franc oife , 
Nicole I ne cherchons pas noife : 


♦ / 


10 La Pipe cajfée , ' 

Si ton chien d*homme eft dans le cas , 
Tant pis ; mais le mien ne l'eft pas..* 

11 Teft.... T'as menti.... Qui , moi ! 

' Paffe! » 
Un foufflec. Même pataraphe 
Eft ripoftée. Autres foufflets , 
Autres rendus. Adieu bonnets ; 
Fichus de fuivre la coëâure« 
, Tétons blcux, roufle chevelure. 
De fe montrer aux fpedlareurs. 
Le feu , la rage , au lieu de pleurs , 
Sortent des yeux de chaque aârice. 
Et dans ce galant exercice , 
Elles alloient enfin périr , 
Si , forcé de les feCourir., 
On ne l'eût fait. Jean fe dépéch» 
De puifer un beau feau d'eau fraiche^ 
Et de nos braves s'approchant. 
Les tranquillife en leur lâchant 
Le tout à travers les oreilles. 
Ce remède £^t des merveilles ; 
On but beaucoup par Urdeflùs^ 


, Chant, premier. ; a t 

Et bientôt il n'y parut plus: 
JLes voilà d'accord, La paix faite, 
Jean-Louis chante , & l'on répète : 
Or I voici donc ce qu'on chanta , 
£t ce que chacun réjpéta. 

CHANSON DE MANON GIROUX, 

QUEU qui veut fa voir l'hiftoire 

De Manon Giroux , 
I l'ont encor duns la fnermoîrey 

Y accoutez trctous : 
AlP é'éft ^as guère à fa gloire ; 
Maïs dam voyez- vous , 
G'eil qu' quand oh zaîm* tant à boire y 
C'efl pus fort que nous. 

Pour entrer d^is la maquiere 

Faut favoir d'abort^ 
Qu'aile A fait l«ng-tems la fierf 

Le foir fur le .Fort: 
Les Meffieux de net barriât^ 

D'jfous Vhvâ la ftttskBi^ 


[ï 1 La Pipe cajféé , 

Aile en a voit par darrîere 
Et pis par devant. 

Bachot de la GuarnouilUer* 
S'croyoit fon futur ; 
On l'avoit fait ion copere 
Four qu'ça fût plus sûr : 
Manon fefant d'ia z'hupée 
-Comm* quand on za d'quoi » 
Dit, i m'faut un homme d'épéc ^ 
• N'penfez plus t*a moi» 

Bachot de la parférence , 
Piqué comme un chien ^ 
Pour afin d'avoir vengeance. 
Fait femblanc de rien : 
Manzelle , n'y a pas de réplique ^ 
. Dit-il, mais demain ^ 
Quittons-nous y comm' ça s'pratique , 
^ Le verre à la main. 

fla-yraiment , Monfîeux<, c'eft juile , 
Px^ deimiid , ç'^ fait : 

ManzcU* 


Chant premier. ij 

^ ' Manzelle Giroux s'ajuite , 

Mec fon mantelec: 
Bachot y tout s'endimanche. 

Prenant Cornichon; 
Tous trois vont cafler réclanchf 

Y au premier bouchon. 

V'ià qu^pendant qu*Maûon chopînc , 
Cornithon qui part y 
' Vers les Commis s'achemine 
Tout comme un moucharc : 
Gn*a , dit-il , une Marchande « 
MeûieuX) t'ici près, 
AU* a de la contrebande 
Tour plein des paquets» 

Bachot varfant à fa belle 
Toujours queuques coups ^ 
S'amufe à d*la bagatelle 
Autour des genoux : 
D*abord fon œil aile roule; 
Dam! lui qui voit ça^ 
Tome K À 


14 Xa Pipe caffe€j 

Dit , fur vot' refpeâ , ma pouje , 
Faut pafler par-là* 

Aile eii avoit fa coni€tt6 

Encor de travers ; 

V*là les Commis en cadenetce 

Et' z'cn habits verds ; 

Tout un chacun de furprife 

^umbit de fon haut. 
De voir Manon Giroux grlfe^ 

S*qu*eil zun grand défaut ! 

'Quoi ! c'eft vous, Mademoîfclle , 
Dit Pun de ces MeiSeux, 
Yamant vot* partie eft belle , 
Fi? qu*ça cft ihonteux I 
£ft-ce ainfi qu'on fc coporte^ 
Oeft bon t'a favoir : 
Puis tous ils gagnent la porte. 
Lui fichatit rboû. foir. 

Vous, que cet exemple touche^ 
Ç» vous fiiit bien voir 


Chant premier. 1 5 

Que fille qu'eft fur fa bouche^ 

Manque à fon devoir , 

Çf pfir cefte hiftoriette 

On z'eft convaincu 9 
Qu*U ne &uf pii que Ton petit 

Plus «'haut que le cul» 


Allé eft drMe > dit la Tulipe , 
En bouranc de tabac (st pipe; 
Mais buvons c'un coup*.. C'eft ben dir. 
Si gn'en ayoit..* J'avons crcdit* 
C*eft , dit Jérôme , pas là peine ;, 
Allons achever la fcmaîne. 
C'cjft demain Dimanche : j*irons 
Entendre Vêpres aux Porcheroa)* . 


du ptemier Chanu 
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l6 La Pipe caffeV^ 


MMAi 


C H A N T IL 

V OIR. Paris , fans voir la Courtille^ 
Où le peuple joyettx fourmille^ 
Sans fréquentei: les Porcherons, 
Les rendez- vous des bons lurons , 
C*efl: voir Rome fans voir le Pape. 
Audi ceux à qui rien n'échappe , 
"Quittent fouvent le Luxembourg, 
Pour jouir , dans quelque fauxbourg ^ 
Du fpeftacle de la guinguette, 

Courtîlle, Porcherons, VîIIctte-; 
Ceft chez vous que puifant ces vers » 
Je trouve des tableaux divers ; 
Tableaux vivans où la nature 
Peint le grolTtc-r en miniature ; 
C*efl-là que plus d'un Apollon , 
Martyrifant le violon , 
Jure tout haut fur une corde , 


^^ f* ^ -• 9 


' Chant fécond; 1/ 

Et d*àfccord avcè la àîfcdfdfé'V 
Secondé les ràûques gofeps ' 
'Desf^Hux de tous les quartîeni 
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C*eft âiiffi^lk qû*atf beau £>îmâti8Ké ^ 
Xa ïulîpe, en chemife blanchtf,'' 
•jeàftrfcouié èA'chapèaU bôtdev^ *"* -* 
Et Jérôme en toupet çarâéV 
'Cfiacuh d'eux yl*uivï defâfeliiîttè;' - ' 
A rîniag% de Notre-I>ame, 
Firent un anïpïc gueule tonv;' 
"Sur table 'Uif dur dodu dindort ,^ 
Vieux comme trois ,' tult commç 
* ^ ' ' qusttïè; " • '-'-^'^ ' 
Sur qui Tappétit doit sVbâtrre, 
Bft fervi, èôupé, cfepecé , ' ^ ^ 
Taillé, rogné j caffé, fauffé. 
Alors toute la troupe mange ' • • ^ 
Comme tin diable, Ôcboit comme uÂ 
ange. ' . : . - • 

« A ta fanté , toi ! Grand marcî» ; 
j'dllons boire à'Iâ tienne auffi. ' " 


V 


1 3 L(X^ Pipe cajféésj 

£h ! Fraiif Qife , eh I tiensy fi to Paime^ 
Prends ce pilon... Prends-le toi-même» 
Chaqio p.çjit bçn,^ prendra à fpn goilt.i 
En via très-ben^ & £ vlà tout. 
Avoos-je pas un^ falade ? # • • 
Non , non^ ça te rendrQit malade. » ^ 
CVeft qu'quinz'fols, • • • Ç'èp fft bea 

vii^gt 
Qui nous vaudront deux pots àfi, vln^ 
Four Hx.upe gro0è voiailic, 
Eft autant qu'il faut de mf^ngpaiUe ; • 
Pas vr^^ J£an^^Louis?«•• Réponds 

Pas vrai qu^au licur.,,« Qui, t*a$ 

xaif^n; 
Mais varfe-nous toujours t^à boire ^. 
£h ! vramejnt ma comn^ tçç y oire » • 
Hé ! vrament ma..,. V^rle tp^t plein^ 
Jl/çnotW^ que tu pous letpl^nt.^*. j 
moi ? mon Guieu non • ben du 

contraire; 
Ceft que tu zhjiuflà en }i^)iÇ' ton 
^ verre...» 


, ChiM fécond. ' i^ 

J*ai tor^..AvQnSr}fiiiayia? lfft#« 
Parlez donc» Mofifieux. \» G^rçaUf . 
Apporcmda pfim$ « hfi vice l»^ 

f 

Auffift&rJft parole ffite» . 
OnTcnoùveUeFsdbreuVair; c 
Ocft aioss quHl'&ifoitbeau voir 
Cette troupe bcvreafe.^ rpiUcpiey « 
S'égayer duif un choc bAchîqui^* 
Y OMS» Çoturt^ans^ vous 9 grandi Sicfl* 
gneurft, • • ■■:'•' ''^ 

Avec ^pms vos Uen$, vos bànaeins »'. 
Dans xos ftcfiS , )e vous défie -: T 
De mener pbi&îoyeufe vie. ^ 

, Vof plaifirs vains & priparéa 
Peuvent-ils être conparés 
A ceux dout mes bcros s'euivreiir? ; 
Sans foins, fans remords, ils $*y fi« 

■ vrent; 
Mais vous , prétendus délicats, 
Da^s vos nagutiqucs repas y 
Efclavtf delà cnoipiaiÊaurc^ 


:1b La Pipe caffîèj 

Et gènes au fein' de Paifance v 
Prétendez-vous favoir jouir ) 
Non X vous ne favèz iju'ébloiâr« 
Kytc vos rangs , vos noms , vos titres^* 
Vous croyez être nos attitrés i 
Pauvres gens ! Vos fauJQTes lueurs ' 
N'en impofentqtt^à. vos flatteurs; v 
V9tre' otgueil nourr itleqr bafiefleï 
Toujonris une vapeur* épaifîe - 
'Soi-r^e'lair encens empeâé^ 
Et vous mafque la vérité. - . 
U eft un Prince qu'on révère ^ 
Pour qui l'univers èflfincere, 
'Qu'on aime fans efpérer rien. - 
Qui ?.^. Ceft votre maître & Je mieèê 
Demandez fon nom à la gloire. 
C'diaâèz dit. Parlons de boire. ' 

Cependant , las de godailler. 
Nos Riboteurs veulent payer; 
Pour payer demandent la carte ^ ' 
£t |>ar-(lefius un jeu de carte* ... I 


Chant ftconi. it 

Sitôt parlé, fîtôt fervis ; 
«Mais y dit Nicole , à votre avis» 
Combien avons-je de dépenfe, 
Moi^eux ? Lifez - nous s*te fen« 

tence?...» 
Le total > oc Oui... «Cinquante fous.»; 
Cinquante fous ! Je vous en fous » 
C'eft trop cher....» C'eft trop cher. 

Madame ! 
Je veux que le^diable ait mon ame. 
Si je ne vous fais bon marché.... 
ti Allez , Monfieux le déhanché , 
Vous ferez content de la bande ; 
Adieu y morceau de contrebande. 3» 

La m(mê cable qui fervit 
D*autel à leur rude appétit, 
Sans choix , fut à Tinftant choifîe 
Pour leur fervir de tabagie. 
C*cft-ià que le trio d»époux, ' 
Du hafard éprouvant les coups , 
Goboient goujon , couleuvre , an« 
guillc > 


X% La Pipe cqffifj 

En jouant àla bifcambille^ 
Un contr*un , écoc contre écot. 
Tandis que. Nicole & Margot 
Faifoient compliment à Françoife, 
Sur fon cafaquin de Siamoife , 
Afin que Françoife y à fon tour ^ 
Civilisât leur propre amour* 
( Propre amour ! Le terme eft im« 

propre! 
Pour bendire^on ditamour-propre^.O 
Soit, je nç veux pas difputer , ' 
MonBut n'eft que de raconter. 
Mais revenons à notre hiftoire^ 
J'en fuis^ il j'ai bonne mémoire , 
A la réponfe que faifoit . 
Françoife 9 à ce qu'on lui difoit» 
ce Mon cafaquin » leur répond-clle , 
Vaut-ben.ce chiffon de dentelle 
Qui vous entour/e le çervi^u ; 
C'eft comité une fraife de yiau; 
Tous ceç'flis qui font fur ta tète« 
Tu raifoçaies comme une bèce» 


'•••« 
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Ziui dit Nicole > & pour un peu » 
Françoife , tu yarrois beau jeu. 
Je te louons fur ta parure , 
£t tu prends ça pour une injure ! 
T^tort.... Moi, tort?... Vante-t'en- 

z'en: 
Garde ton cafaquin de bran , 
'Ou mange-le , que nous importe! 
Il cû à toi , car tu le porte , 
Et not* garniture eu à nous.... 
Quoi, dit Margot, vous fichez- vous? 
Queu chien d' train ! Tiens , toi , 

' Françoife, 
T*a$ toujours eu l'ame fournoifc; 
Ton cfptit fUTpaSe en noirceur 
L'Ttéforier * de Notre-SdgneUr. 
Tais-toi , n'échauffe pas Nicole^ 
Autrement, tiens, moi, je t*acoIe«.«« 
Toi , m'acçler ! ah ! j*te crains ! * 

Milgùieuz ! fi je te prends aux crins ! 

* Jodai» 


24 I-o. Pipe caffée. 

Tiens , veux-tu voir ?... Oui, voyons^ 

. touche : 
Mais touche donc, tu t'eâfkrouche; 
Gueufe à crapeaux , coffi-e à graillon > 
Tu. te pâme; hé ! vite un bouillon: 
La v'ià couleur de fucre d'orge ; 
L*onguent gris li monte à la gorge; 
Ses beaux yeux bleux devenons blancs; 
V*Ià comme tu fais des femblans. 
Quand ton Croc veut que tu partage 
Avec li ton viiain gagnage* » 

A ces mots , Françoife pâlit , 
L'ardeur de vaincre la faiiit; 
Et d'un eiForc épouvantable > 
Elle arrache un pied de la table ^ 
jQui, d'un bout tombant en furfaut^ 
Va chercher à terre un tréteau. 
De ce coup les cartes fautèrent ; 
Nos joueurs traniis fe levèrent; 
Mais fe levèrent aflcz tôt 
Pour fau ver la pauvre Margot 

D- 


Chant fécond* Zj 

Du coup qui menaçoic fa vie : 
Françoife la fuit en furie. 
a Je veux , dit- elle , me venger ;- 
A votre barbe la manger. 
Comment! qui, moi ? j'aurai la honte. 
De voir qu'à mon nez on m'afironte ! 
Ah ! j'y perdrois plutôt mon cœur. 
Mon cul y ma gorge , mon honneur. 
Te v'ià donc, chienne! Otez-vous, 

gare....» 
Elle frappe : Jean-Louis pare 
D'une main, de l'autre il furprend 
Le bâton , ôc Jérôme prend 
A braffe-corps notre harpie. 
« Françoife , dit-il , je t^en prie , 
Laiflè-çalâ. Venons-jeid 
Four nous battre ? Queu diable ! au(& ,* 
Tu veux toujours gouayer les autres , 
Et pis ils t'envoyeront aux piautrcs; 
Chacun fon tour : çà, fîniflbns ; 
Je te prends pour danfer , danfons» . 
Prends Nicole i toi ^ la Tulipe , 
Tome F. C - 
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Quiète pour un moment ta pi|pe ; ' 
Morgue! tu fumeras tantôt: 
Et toi 9 Jérôme , prends Margot* 
S't'alla des trois qui la première 
Aura d*la mauvaife magniere^ 
JTécrafons , aile verra* 
Ou le diable m'écrafera. 
Monfieux le marchand d'cadence^ 
V endcz-nous une contredanfe^ 
Sur Tair d'un nouveau cotillon* » 

Soudain il fort du violoa^ 
Qui y par fa forme finguliere , 
Avoit l'air d'une fouriciere , 
Des fons que les plus fermes rats ' 
Auroient pris pour des cris de chats» 

Après la belle révérence , 
On part en rond , chacun s'élance. 
Saute & retombe avec grand bruit* 
Sous leurs pieds la terre gémit* 
La hainç de Margot la'fiere. 


Ghant fécond. 

S*envo]e parmi la pooffiere* 
Françoife n'eil plus en courrou x j 
Ses yeux ont un éclat plus doux; 
Nicole n'a plus de rancune : 
La aix entr'eux devient commune; 
Même on les vit 8'entre->bai(èr y 
Quand ils furent fouis de danfer. 

L'heure de retourner au g! te , 
Venant pour eux un peu trop vite ^ 
Il fallut payer fiir Je champ , 
£t, comme on dît ^ ficher le camp. 
C'eftjfans dire adieu, ce quUls firent, 
£t de très-bonne humeur fortirent. 
Tous fix fe tenant fous le bras , 
Ahoïtnt ]^lus Vite que le pas. 

Pour moi^ je pris une ^utre roiUe; 
Et , m'achea^nanx&ns voir goutte , 
J'anival chez raox plutôt qu'eux, 
ïéte pleine âcJe ventre creux. 

Fin du fécond Chant. 

Cl. 
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CHANT III. 

JLêE travail, les foins.&la peine.^ 
Furent faits pour la gent humaine i 
Il eft des travaux différens, 
Selon les états & les rangs. 
Tout le monde ne peut pas naître 
Prince , Marquis , richard ou* maître]^ 
Mais chacun vit de fon métier; 
Vive celui de maltôticr: 
C'eft où la bizarre fortune. 
En fuant 9 roule la pécune. 
A la barbe des pauvres gens^ 
Serons-nous toujours indîgensf 
Nous dont les labeurs d'une année^ 
N*acquitteroient point la journée 
Qu'un Sous- Traitant pafKè à dormir t 
Efpérons tout de l'avenir. 
Mais en attendant qu'il nous vienne 
Un fort heureux qui nous maintienne 


Chant trolfieme» Zji. 

Dans un état toujours oiflf^ 
II faut , mpi , que d*uD air penfif , 
Je cherche 3c trouve par ma plumey 
Le tabac que par jour je fume; 
Car, nonrcontent d'être rimeur 9 
J'ai le. talent d'être fumeur. 

- lï faut , pour la paix du ménage » 
Que Jean-Louis fe mette en nag« ^ 

" En. travaillant au bois flotté; • 
Que Jérôme, de fon côté. 
Comme la Tulipe d'un autres . ^ 
Suivant les loix du faint Apôtre , 
Aillent chrétienneiftent chercher 
De quoi dîner , fouper , coucher ; 
Que leurs femmes laborieufes, 
Dé vieux chapeaux fieres crieufé^j. 
En gueulant arpentent Paris , 
Pour aider leurs pauvres maris. . 


Lorfque leur Ange tutélaîre. . 
lies conduit vers un inventaire. 
Pour elles , c*eft un coup du ciiéU 

Cl 
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Un jour fur le Pont Saint* Michel , 
Il s'en fit un. Elles s'y rendent. 
En arrirant y tl\e$ entendent 
A vingt fous la lable de bbîs i ' ^ 
Une fois , deux fois &c trois fois , ' 
Adjugez, a Quoi donc qu'on adjuge > 
Tout doucement, Monfieùx le jûçe> 
Dit Nicole, je mets deux foùs.«.. 
Pafdeâùs ? Où donc ? Fardeflbus ? 
Tiens ! veut-il pas gouaycr le mondes. 
C'efl dommage qu*on ne le tpnde , 
Car fes éHevcux font d'un beau blond.» 

. Lamvre,vousbnfavez long,' * - 
Ditrhuiffier ; emportez la table. 

Hé mais ! vrament , Monfîçu^, cap^' 

ble y 
.Reprer>d Margot , chacun po^r/oÎM/t 

Hé par la faguergué î tais-toi ,. ^ 
Dit Ffançolfe, en hàuflant rc'paiilc,* 
LaifliTRlonfîeux jouer fon r6Ie ; !^ 


v> 


Chanc troifiern^. Il 

Va8-tu gueuler jufqu'à demain ? ^ 

Ifotre maître^, allez votre, qraîn. .> 

« •• • .» 

• 
Soudain meubles de toute efpéce C 

Furent vendus, pièce par pièce ; 

Mais notez que chaque achetant 

Recevoic fon paquet comptant 

De la part de nos trois, commères* , 

Quiconque pouflbit les enchères 

Un peu haut, étoif empoigné. 

Et s'en alloit le nez cogné* 

Témoin une jeune fringanre, . ., » 

En mantelet , robe volante , . , 

En bonnet à grand .papillon ^ . ,^ 

Qui 1a danfa , mais tout du long* 

Ce fait vaut bien qu'on Je diilingue : , 

C*eft à prdpos d'une fer ingue , 

Qui par elle mife hor3 de prix. 

De Françoife excita les cris. , « 

« C'eft pour vous , gardez-la , dit- ejlftj 
Hé« Margot! vois donc s^tc d*moif€lle| 
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Sa figure a» ma foi , bon air ! 
Oeft yn pMt chéf'tTœuvre de chair! ' 
Parlez donc, la belle marchande, 
C'ell-t*y pour laver votre viandr. 
Que vous emportez ce bijou? 
Vous vous récurez plus d'un trou?*. 

Vous ttcs une impertinente , 
Dit l'a demoifelle tremblante; 
Ceflèz Un propos clandellin. 

* . » • • • 
Allez ! J'n'enténdbris pas Tlatîn , 

La Belle , crandeftin vous-même , 

Avec fon vifage à la crème ï 

Et puis fes deux yeux mitonnes ! 

Quoi donc qu'aile a d*flbus Pnez 

Qu'cft noir? Mon Guieu! c'eft une 

mouche ! 
Allez y qii*un ccnt'd*SuiS*es vous bou» 

che! 
Four le coup, mon chien de poulet, 
Ceft ben U mouche dans du hiu 
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Quoi ! vous vous en allez , ma Reine \ 

Adieu » bel Ange. Ah > la vilaine ! ' 

Qui donne à tecer à foh eu ! t 

Allez, feringue!.... Y penfes-tu) 

Die Margot , veux- tu ben te taire y 

Gueula de chien , v'ià rConimiâaire*»H 

Ç^! Tu gouayes > c'eft un Abbé. 

Fargué { va > le v'ià ben tumbé , 

S'il vient pour nous ficher la gance^t 

Mefdames , un peu de filencc» 
Leur dit modeflement Thuiflier. 
En Cuite il fe met à crier 
Un jupon d*étamine noire , 
Qu'on prit d*abord pour de la moire j{ 
Tant les taches Tavoient onde.. 
Margot l'ayant bien regardé , 
Fafle d'un fou. On le lui laifle. 
Soudain l'Abhé fendant la preflê^. 
Sur-ofTre de dix-huit deniers. .«• 
«c Bon ! les offrez-vous tout entiers^K 
Dit Margot , faifant la grimacct 


i 
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t'ar ma foi ! Alonfîeux Bonîface , 
Quand vous auriez quatre rabats, 
V'iàrjupon y mais vous ne l'aurez pas. 
iVot* mantiau tumbe par filandre ! 
lAu fieu d'acheter , faut vous vendre» 
V'jiez , rapportez-vous-en à nous: 
SAfix blancs l*Abbé de deux fous! 
Le veux-'tu prendre , toi 9 Nicole ? 
Qui ! moi ? Tiens , je ferois donc folle > 
Je perdrions moitié deflùs* 
Françoife , & toi ?••• NI moi non plus ; 
Tu le garderas 9 toi , je parie ? 
Moi ? j*n'àvons pas de ménagerie ; 
Qu'en ferons-je donc? Dame! vol.. •• 

iVois toi " même » allpns , parle 

( Moi?.... 

J'en iais un heurtoir * de grandV. 

pçrte.... 
Et moi) que le diable l'emporte , 
Il en fera fon Aumôgnier. 3» 

^ 'ïigure ideHfe à laquelle on accaclic le mar ccau« 
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L'Abbé > penaut comme un paoier^ 
Dit : Vous êtes des Harengçres ; 
Finirez, trio de mégerea...» 
«Ménagères! Quand je vouloiii: 
Avec fes foulîers fans talons! 
Le v'ià dans an bel équipage >- 
Pour parler de note ménage ! 
Oeil vrai î Quoi qu'il vient nour 
prêcher > 

Ne t'avife pas d'approcher^ 
Car le diable me caracole. 
Si je ne t'applique une gnole^ 
Qui tiendroit chaud à ton grouin^ 
Diable de Perroquet à foin ! 
Moufq ueraire des Piquepuçe^; I 
Jardin à poux, grenier à puces! « 


Elles Tauroient mangé ^ fi on 
N'eût remis la vacation 
A deux heures de relevée» 
Ce n'étoitrlà qu'une corvée 
Four Bos trois femelles •-Aufli 
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£n revanche , raprès-midi , 
Maints câTets elles achetèrent ^ 
Fuis chez elles s'en retournèrent , 
Où leurs trois maris cependant 
.Cho|>inoient en les attendant. 

Les nippes fur la table pofécs^ 
Et les Commères repofées , 
n fallut vulder, ou lotir ^ 
Cela veut dire repartir 
L'achat des meubles fait entr*ellei ; 
Bon fujet à bonnes querelles. 
Margot déjà commence par 
Sauter fur la meilleure part ; 
C'étoit un rideau de fenêtre. 
m Tu laîfleras ça là y peut- être ^ 
Dit Françoife , ou befh pallons voir; 
Nicole qui le veut avoir, 
'Auffi bitn que fes deux Compagnes^ 
Dit : €c Tu le vois & tu le magnes; • ' 
Mais v'ià quVft ben, reftes-en là.., 
Q}à , coi ï vhaudicre à cer vêla ! 


Çhaht eroifiem&i J7 

§^re' vieille allumette fans foufre \ . 
Mon Guieuî v'ià qu'aile ouvre Ton 

goufrc! 
Prenez garde , air va m^avaler... 
Vas^ tu fais ben de reculer, 
Dit Margot , contre ton chiot» 

d'Ijiomme , 
Car fans ça, tiens, tu yarroîs comme 
J'équiper^ons ton cuir bouillit 
Cadavre à moitié démoli I 
Y^ y poivriers de Saint Côme ^ 
Je me fiche die ton Jérôme. » 
Alors, fautant fi^r.le rideau , 
Elle en arrache un grand lambeau* 
Françoife^ de fon côté, tire^ 
Et tire tant qu'elle déchire 
Même portion que Margot* 
Nicole eut le troifieme lot , 
Non fans vouloir faire le diable ; 
Mais Jean*Louis , d'un air aâfàble^ • 
Voulant appaifer le débat. 
Leur dit: ce Saqueurgué^queufabbatl 
Tomi V. D 


/ 
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Tiens, femme y agoni fe ta goule ! 
Crois-moi y milguieuxy (i c*étoîs foule^ 
J'dîrois: hé ben! c*eft qu*alle a bu. 
Finis donc : un chien qu'eft mordu ^ 
Mord l'autre itouc , coûte qui coûte* » 
A ce' confeil ^ Jérôme -ajoute 
Son avis , dit-il , écoutez. 

« Pour un rien vous vous argotez* 
Quoi qui vous met tant en colère? 
Des ^nîlles ! V*là ce qui faut faire , 
Faut les folir * chèux i'Tapiffier ^ 
Et puis partager le pouflier. » ** 

ft Copere » interrompt la Tulipe^ 
Je donnerois quafi ma pipe y 
Pour être comme toi ch'nument 
Retors dans le capablement. 
Tu dis ben, faut faire s* te vente p 

* Vendrcw 
/ ♦♦ I>c i*argeat« 
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Et drès demain , dà, je m*eh vanre , 
Ou bcn moi je fiche à voyau , 
Les pors , les chenets , le rideau 9 
Le lit 9 les femmes & la chambre. 3» 
<Lors y tremblantes en chaque membre > 
Elles firent ce qu*on voulut j 
Hé pnis y qui voulut boire , but. 

Fin in troîfitmt Chant* 


D % 
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CHANT IV. 

XVOMAINSy qu*êtcs-vous devenus |f 
Vous à qui les mœurs , les vertus , 
Servirent long-tems de parure. 
Amis de la fîmple nature , 
Le lu:ke| idolç de Paris , ' 
Etoit l'objet de vos mépris ; 
Votre fageile , fans limite ^ 
Ne mefuroit point le mérite 
Au vain éclat de Porncment; 
Et vous faviez également 
Faire rougir ceux qui , fans place , 
Sans dignités , avoient l'audace 
De reiïembler , par leur éclat , 
A ceux qui gouvcrnoicnt l'État* 
Mais ici y quelle différence ! 
On n'eftimc que l'apparence; 
Et c'efl ce qui caufe l'abus 
Des état$ ; des rangs confondus | 


Chant quatrième. ^i 

CVH ce qui caufe que Françoife « 
Pour avoir Taîr d'une bourgeoife^ 
Vient de fe donner.un jupon 
De (krîn rayé fur coton ; 
Que Margot vient de faire emplette 
D'une croix d'or, d'une grifette ; 
£t que Nicole , en s'endettant ^ 
Vient à«peu-près d'en faire autant. 
Mais je les trouve pardonnables ; 
Leurs dépenfes font convenables 
Au motif de leur vanité , 
Qu'on doit prendre du bon côté« 
I^a noce de Manon-la-Gripe, 
Propre nièce de la Tulipe » 
Goufiae de Jérôme y & puis , 
Filleule enfin de Jean-Louis ^ 
Mérite bien que la âmille , 
Pour lui faire honneur , fringue âS 

brillé ; 
VIm avant le» plaifirs^ fringans ^ 
On introduit chez les parens 

I«c funu: HY6Ç te fuiHT^ > . 
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Et l'oa parle avant de conclure* 

« Ma gniece y dit Françoife , hé 

bîçn! 
Et vous y mon neveu ( car vous ttitz 

le mien) 
Vous vous mariez » ça me femble j 
Pour afin d'être joints enfemblc; 
Ça nous fera ben de l'honneur , 
Vous paroiflez bon cravayeur; 
Ec ma gniece efl une vivante 
Qui (ait fc magnicr... AH ! nui tante y 
Vous avez ben d'ia bonté. •• 
Non , foi de femme , en vérité ! 
Va, j'te connois, t*as du ménage « 
Etc'efl c'qu'il faut pour Tinariage* 
Dame ! quand t'auras des en&ns , 
JPour qu^ils foient honnêtes gens , 
Devant eux faudra pasTe battre y 
Jurer, ni boire comme quatre; 
Ni riboter av^uq s*t'iei y 
Pour £dre earageif to» mari* i 
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Ta m'entends ben , pas vrai ?••• Saas 

doute , 
Dit Manon » & fi je vous écoute » 
M» foi', c*eil que je le veux bien ; 
Avec VOS' beaux fermons de chien , 
Semble-t'y pas qu'on vous reflemble ? 
AMtZy quand on za peur, on cremble..« 

ic.Quoi } dit la tante, cul crotté» 
T*as ben d*Ia gjloricuferé f 
Tu n*es qu'une petite gueufe \ 
Ta mère écoit une voleufe , 
Et ton père un croc.i. Parle donc. 
Dit Margot , diable de guenon , 
Défunts mon coufin , ma coufine > 
E^ons près de toi d'ia £irine p 
Creufet à malédidion ! 
T'as donc Tenfer en penfion 
Dans ta chienne d'ame pourrie? 
Vieille anguille de la voirie ! 
Guenipeo. Moi , guenipe ! Moi I - 
MargQC, mon p'tit cceur ! bon pour toî; 
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(%i«iiipe, eft le nom qu*on te garde; 
J'navons point de fille bâtarde; 
Et flatte-toi qu*un fouteneur 
N'a pas trempé dans note honneur : 
Mouche-toi, va, car tVs mor veufe f •••» 
A ces mots 9 Margot furieufe , 
Grinçant les dents, roulant les yeux. 
Levé un poing ; mais entr'ellcs deux 
Nicole adroitement fe jette : 
ce Allez 9 que Tdiable vous vergette , ^ 
Leur dit-elle en les féparant. 
Mais Margot, en fe rapprochant ^ 
Ak)nge de levé une main croche ••.« 
A mefùre qu'elle s'approche • 
Nicole en riant la retient : 
« Margot , eft-ce que ça convient 
Un jour d'noce ? C'eft énutile , 
Allons, r*mets-toidans ton tranquille. 
T'es brave femme , on fait ben ça. 3^ 
Ce mot de brave l'appaifa ; 
Même elle piiomit à Nicole 
D*Qublicr tout, fc tint.favolff^ ^ 


Chant quatrkfne^ .4^ 

Sur le champ on vint averdr 
Qu'il étoit heure de partir* 
On partit , & la compagnie 
A la belle cérémonie 
AŒila très-dévotemenC. 
l<e Notaire de le Sacrement 
Ayant autorifé la fille 
]3*être femme ôc d'avoir famille , v . 
£c George d*êcre fon époux , 
Toute la bande, au Font-au*Choux ^ 
S'en va fans prendre de carofle ; 
C'eft pourtant le beau d'une nocei 
Mais quand le moyen eft petit ^ 
Er que Ton a grand appétit , 
Il faut fe paflèr d'équipage. 
On arrive donc. Grand tapage , 
j^otivé par U bonne humeur , 
Fait l'éloge de chaque aéleur 2 
Sur la table une nappe grife 
EU à l'inftânt proprement mîfe ^ 
£t bientôt après le couvert* 
«F Monfieux » j'avons faim» 9 On le! 
fert. 
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Les deux époux , félon Tufage , 
Sont placés au plus haut étage. 
« Allons, Margot, tiens , pafle toî. 
Moi ? Quand t'auras paiTé... Pour- 
quoi? ..* 
Pourquoi ? parce que t*es la tiante. » 
Jérôme qui s'impatiente 9 
Pour ]ts faire cefièr , leur dît : 
« Morgue ! tout ça fe rafroîdîf ; 
^Affifez-vous d ne?, queux magnîeres ! 
Vous faut-il pas ben des prières 
Pour vous faire aflîr ?... Mon Guiev» 

non! 
Nous y vUà t'il pas?.., Ahl Son 
donc. » 

• ^ 

On s'af&ed. Le vin , la bombance 
Leur impofc un joyeux filencfc; 
Pcrfonne ne fert, chacun prend 
Au plat, & chaque coup de dent 
Elt enfoncé jufqu'à la garde ; 
: L'une fc jette fur la barde , ^ 


Chant quatrième. 4/ 

L*autre fur le cochon de lait^ 
Tandis que d'un fort gras poulet, 
Margot ne fait que trois bouchées ; 
Ses m^inchertcs toutes tachées , 
Par la graife qu'on voit deffus , 
Semblent des manchettes au jus* 
Nicole , à qui le gcfier boufie, 
pit : ce Varfc à boire , car j'étDuffc...' 
Hé ! pargué, dît Margot , prends-en; 
y.alm'Toïs autant être au carcan , 
Qu'auprès de toi ^ car tu me foule. •• 
£(1 ! va-t'en aux chiens^ vilain moule» 
As-tu pas peur qu'pendant s'tems-là. 
On n'mange ton manger que v'ià ? 
M^is voyez;s'ce diable de gueule ! 
T'es bonne; maïs c'cft pour toifeulçy 
Car* tu fais la civilité 
Comme un rien» A vote fanlé, 
i&iionfîeux, Madame la Mariée ?»•• 
Ben obligé. Ben obligée» » 
I^es derechefs^ de tous côtéi ^ 
Sont à rafades ripoftés : . ^; 
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Chacun Crie à fendre la tête. 
Frarîçoife , qui toujours eft prêté 
A faire entendre fon caquet , 
Veut crier plus haut : un hoquet 
Lui coupe foudaiu là parole. 
Il redouble* fc Oh! lui dit Nicole > 
Ne nous dégiieule pas au nez 
Toujours, Jérôme lui dit i a T'hcz $ 
jPour qu'ça pafle , buvez , comere, 
C'efi rdroit du jeu....Hé ben I copere^ 
A caufe d'ça trinquons nous deux. 
Voulez» vous ? Pargué , G. je Pveux ! 
J'vous demande il ças'demande? 
Puifque j'navons pus dViande , 
BuVons d'autant. Hcl Jean-Louls^ 
A boirerBuvonSy mes amis. 
Ah ! dit Nicole , ça m'r'apelle 
Note noce 9 aile étoit ben belles 
T'ea fouviens'tu , Jtan^^Louis > Qu' 

trop.*. 
Qu'un diable t'emporte au galop ; 
Que trop ! voyez ce vieux corcodiile! 

Ah 


chant quatrième^ 49 

Ah ! l'beau meuble ! Quand j'écois filld 
Il v'noit cheux nous faire Tcâlin; 
T'es ben heureux y double yilain , 
D'mavoir ^ car fans ça la mifere 
Auroic été ta cuifioiere. » 

Au milieu du bruit qui fe fait J 
L*a Tulipe aveint fon briqu«t^. 
Le bac en alongeant fa lipe , . 
I«es écoute âc fume fa pipe* 
Nicole pourfuit fon aigreur; 
Son homme en rit de tout fon cœftr« £ 
Ce rire iafultant la défoie. . 

«c Ah ! tu ris donc! ris, belle idole ? 
T'as raifon , ris , oui , ris , va , chien ; 
Sur mon honneur, prends garde au 
tien..» 

Françoife dit 9 quoiqu'tu t* tourmente} 

Va, t*e s ben impatiente 

De v'nir comm'ça nous ahurir ; - « 

Finis... Moi? je nVeux pas finir; * 
Tome y. £ 




jOl / Id Pipe caffcc*y 

Kai$ 'veyé^ un; peu »*ee SkaQBe ! 
L'qrdxe.ttie {>Jait ; mais quand j^ 

^ .rdonne... 
Oh !-4ijc J^rômn j point ^ç chagrin,, . 
Auflî ben vUà mpnfiéux Ç7i^<^rin* * ^ 
D'ia joie ! allons^ pcre la Fève , 
Radcz-nous ça. » Chacun fe ïevc 
Et veurdanfcr. Le coupk heureux , 
D'un air triftement amoureux , 
Demande un menuet & danfe^ ^ --' 
Farfkiteihenc hors de "cadence. ^ 
lié* marie triplant le* pas'. 
Ne fait qur faire de^crbrat; — >* 
Geftcs,. maintien , tout reml)arrafle. 
Son époufç , avec même grâce, 
Û*un air légèrement balourd. 
Traîne It pïed ôc tourne court. * 
Soit qu'elle fût timide ou fîere, 
pilç n'ofoir pas la;premiete . 
A fon danfeur donnei: la main ; 

♦ Xe fioloa. . 
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Chant quatrièmes fp 

Et mène: jusqu'au ièndemam 
Ëile eût occupé le fpeékcle ) 
Si fa taatr 4-an ton d'oracle ,: . 
N'eût dit : «Ma gniece Taîmelong i 
6Vft-irpqur vous feule r violon ? 
Dame ! c'eft qu' vous n'aVez ^a'à dire ; 
Croy^ez-vous qu'jons des pkds d'cit'e )* 
A ce9 mots le couple interdît , 
Finit pour faire place à huit. 
Une joie èpaiâe èc bruyante • 
lÉn les Fatigant les enchante* 
Tout alloit bieti , quand des £ure»»jl 
Sur l'oteille ayant leurs chapeaxuc , * '. 
Canne C9 main , cheveux en béquilles^ 
Entrent fans £àçoas , ai Us drilles i 
Danfent fans en ^tr e priés* 
D*abord l'oncle des mariés . - 
S'op()dfe à leur etfronterie. 
ce Vous n*êtes pas d'ia copao^nî e » 
Dit- il y fichez l'camp faut fru^as.;* 
J' voulons danfer... Ça n'fera pas ; 
Paixrvioloni. • Moi j* veux qu'il jiouek.;^ 


j t La Pïpc caffée i 

Si c*eft vrai , que le diable me roiM ^^ 
Dit Jérôme y en gourmand l'un d'eux. 
Celui-ci le prend aux cheveux. . 
Jean-Louis arrache la canne 
Du fécond, ce Oh! gueux , j'cè tté-^ 

panne ! 
FH ! flon ! La TuUpe à VitAant, 
Sans fe gêner , toujours fumant ^ 
En faific un à la cravate. 
Le courroux des femmes éclate ; 
Leurs Ongles , leurs dents & leurs cril 
Stcondent leurs braves maris. 
L*horreur s*empare de la falle ; 
Çt jamais , à noce infernale ^ 
Il ne fe fit un tel fabbat. 
Enfin , dans le fort du combat^ 
Un coup lancé fur la Tulipe p 
En cent morceaux brife fa pipe ; 
Pe douleur il s'évanouit. 
Sou vainqueur le croit mort, il fulc^ 
Auffi bien que fes camarades. 
Fr^nçQife I p^r fcs ^braiTadcs ^ 


I 

Chant quatrième. 5 jj 

Rappelle la Tulipe en vain ; 

n fallut dix/ vers de vin 

Four lui rendre la connoifTance. 

Il revient ; un morne filence^ 

De longs foupirs , des yeux diftraits î 

Avant-coureurs de fes regrets» 

Expriment (a trifle penfée. 

« Ma Pipe , dit-il , eft cafl'ée , 

Ma Fipe eft en bringue , mille guieux ! 

Je l'voisben, ouî,jervoisd'mes yeux! 

Quand j'penfe comme alleétoit noire ! 

N'ypenfonspluSy il faut mieux boire*3» 

Pour Foublier , il fe foula , 

Et la fcene finit par là. 

I 

Fin dt la Pipe cajfée. 
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Suite de laPife cassée. 
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tPîTRÉ JDÉDfCATOlRE 

» 

A L'A UTE UR. 
TAR SES AMIS. 

Il doit vous paroître étonnant, 
Monfîeur , de voir quelques-uns de 
vos ouvrages imprimés , fans, les avoir 
vous-même coafiés à PImprimeur; & 
vous dév«z trouver bien fingulier de 
vous les voir dédiés, fans peut-être 
vous douter de l'intention de ceux quî 
vous adreffent cette Épître. Quoi qu*i| 
en foit, c*eft moins un larcin que 
nous vous fùfotts , qu'un hommage 
authentique que nous rendons à vol 
ulcns : c'eft moins auffi indifcrétion 
que zèle, qui nous a déterminés à 
rendre cet ouvrage public. Quandon 
a pour objet votre gloire, vo*^ inté- 
rêts particuliers & Pamufement géné^ 
rai, eft-on repréhçnfiblç, & pt-ut-oa • 


5 8 tpître dédicatoîre. 

Krttadfe d'être accuft d^^^ém^nté! 
Toutefois y fi vous étiez mécontent de 
la liberté que nous avons* prïTe, Tac- 
ceuil. favorable -que pVos> Bouquets 
recevront indubitablement, nous fec- 
vira d'excufe. D'ailleurs , que rif- 
ques-vous, Monfîeur? N'avea&*voùs 
poitit joui des fufTrages de tous ceux 
qui les ont ouï réciter fX^es connoif* 
feurs de le% gens les plus rigides ne 
TOUS ont-ils point applaudi ? «c II fait, 
»' (difoienC'ils) promener fesauttiteurs 
i» & fes leâeurs datis une galerie de 
» tableaux grotefques; Timaginatioa 
9 ébauche fes portraits » la vérité 
% broie les couleurs , la nature Ict 
j» applique , & la fincilè achevé l'oa« 
1» vrage. 3b Que voulez- vous de plus 
qn*un témoignage auffi Êitisfaifant ! 
Le naïf de vos Lettres de la Gre** 
nouiUere eft encore remarqué par 
yUa à,t% perfonnqs de gçât; on apper* 


^V ' 


I Épître dédîcatàire. 5 jr 

çoit, à tr,avcrs renveloppe burlefqjac 
dtt ftyle i ime intrigue sntéreflknce ^ 
fuivie & délicate. 

V SoujSrez , Moniteur , quenout^ 
fai&ons fuccéder à la juftice q^ nous 
vous rendons 3 quelques reproches 
d'amitié fur votre négligetiçe : êtes-, 
vous pardonnable de ne point ache*" 
ver vos Fables, vos Epîtrcs & v'osr 
Contes , &p. ? Nous plaidons contre 
vous la caufe à^ public, m voub 
excitant à lui faire parc de toutes vo$ 
productions ;perfuadés que, fi nous 
venonsàbout de vous la faire perdre ^ 
vous y gagnerez beaucoup , puifque' 
Peftime publique iîft un falaire d*uaf 
prix îneftimable pour ceux qui pen-i 
fcnt connne vous . Soyez , iwaus y j,4|,f ij 
prions, perfuadé de la nôtre, & de 
ramîtîé fincere avec laquelle nous 
fommcs, Monfieur; DEVINEZ, 


«se 


as 


AVERTISSEMENT. 

1 L cft peu de gens qui n'aient 
entendu les femmes des HalJes 
débiter ce qu'elles difent avec 
ce ton original qui leur eft pro- 
pre ; ou tout au moins fe font- 
ifs trouvés avec des perfonnes 
qui imitent ce langage. Il efl; 
donc néceflàire , pour Pagré- 
nl^nt de la leàure dé ces Bou- 
quets, de tâcher de prendre 
Pihflexion de voix' poiflàrde 
îiux endroits marqués de guille- 
mets ou lacunes qui fervent à 
itKii<]uer le changement de ton. 
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LES QUATRE 

BOUQUETS 

P O ISS A RDS. 


PREMIER BOUQUET. 

T 

• V 'juMS à payer ce que vaut une chofes 
Kai^ je répugne â la payer deux fois : 
^^e fuis piqué , je l'avoue ; & je crois 
Devoir vous en dire la caufe. 
Madame , à deux pas du logis » 
' Kenconcranc une Bouquetière , 
^ Je Taborde 8c lui dis : La mete , 
faîtes vfre un bouquet. J^ovts convenons de 

prix.' ' • 
Tout qtt*il Toit plutôt fait ^ je la paye d'avance* 
jEUe aufli-tôt détache une botte de Heuts. 
Dieu fait avec quelle élégance 
£tle aiTortit leurs diverfcs couleurs ! 
X>s feuilles d'oranger galamment décorées » 
Pour en faire un bouquet , il lui manque vm 
lien s 

Tome y. 8 
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(il ' ' Premier ^^ Bouquet 

Comme elle l*achevoîc , ne s^atcendant â rîeri « 
r _ ' JWe voilâ-e-U pasJei Jutic$ , ^^ -^ 
fyii vlenneo^ to)i^i-c6up falâr C6h 'paierie 
bien I 
;^ ^tl<srj|L|tencrarI*iDyenc^1fef ' 
S'emparenc des bouquets » fans oubliée le mien. 
^ Ma marchande Te dérefperc^ 

£c ne voyant aucun moyen 
^our açcooynpder ietçè ^^ircf 1 
I>*an coup de pied en |ecte une pat terre $ 
Bat les deux autres comme un chie^ , 
Puis s'enfaic » ne pouvant mieux faire. 
Quel fcandale pour moi 1 Je croîs que la coletc 
Fait oublier (]ii*qn eft ^^hrptien. 
De leur frayeur « ces crois Dames cemifes p 
S'en vont j^eftant d*ayQit reçu des coups.- 
Je les arrête , & je leur dis : Tout doux l 
^ans les fleurs ^ue vous avez prifès, * - 
7e réclame un bouquet que j'ai payé.*.* « Qui ï 
vous?» 
Oui » mot i tâchez de pac le reodrc. 
« Monfieu Ta dit , on Vy rendra: 
Qu*il e(l genti ! mais y sTicbe ! y rira: 
Sa bouche commence à fe fendre. , 
j.. , Ce s*roit ben dommage de Ppendre^ 
Car il paioit qu*il grandira. » 


Poîjfard. is} 

Vous m'infultcz, ^eur (Iis-je> 2ç je vaii vous 
apprendre 
Qui je fuis. c< Ah I comme il nous l'apprendra! 
^Mon doubJe caur ! quand eu ferois le gendre 
Du diable qui t*éràporcera j 
Pince donc ç'bQuquec. ûiw l'ofe.t.. 
Ddnnez-U du vinaigre , i n*aime pas Teau rofe. » 
Qui fuis-|e?.,.> <c£b ! quVft*tudonc .avec ton 

gcand châpiau ? 
Ton habit qui fe meurt , & ta fameuCe épfe ? 
C'e/l, die l'autre, «un Seigneur, un Cadec dm 
Châciau 
QvTtd roue vis-i-vis là Kapée. 
^ grince àc% dents! ah ! j'ai peurl 
^ ^ Parlez donc , Monfieu la terreur , 
JFaites donc pas comm'ça; ça gâte le vitage. 
Jérufalem ! fainr Jean ! mon doux Sauveur] 
X^u'il e/l dégourdi pour Ton âge 1 
Trois poulets d'Inde & pi.s Monfieur« 
Feroient un fringant attelage ! » 
Elles en auroient dit encore davantage : 
JMais la troifieme , par bonheur t 
Lui dit : « Frnis > tu fais trop de tipage* 
Quand on ne te dit rien , t'es bien fîere en 
caquet ; 
<^u'eAce qu'i t'a fait, ce jeune homme? 

F ^ 


'(^4 Premier Bouquet 

Et pirqtt*il Va payé , donne-li fon bouquet. 

Son bouquet !..# crac l il Tatira comme..* 

Tum'encendi ben? qu*inous donne dix fous.» 

Ab ! dis-je » les voilà j que ne me didez-vous ? 

I#ors de ma bonne- foi » toutes trois incerditet » 

Me donnent des oeillets pat-deifus le marché. 

« Patlez donc » mon Poulet , vous n^êtes pa| 

fôché 

^ntse nous autres \ pas vrai ^ dicçs ?... >• 

Moi{ point du tout. «Adieu donc, net* 

Bourgeois. 
TV Ayons trop ahuri i ça me fait de la peine. 
Je devrions , toutes les trois , 
XÀ faire dire une neuvaine.... 
Tu gouailles , toi ! mais , moi , fi j^ois Heine. 
' Il feroit godard dans neuf mois, n. 
Madame t telle e(l 1* aventure 
De ce bouquet fi Ioo^>tems conçeAé^ 
Si de vous il eft accepté 9 
Malgré Targcnt , le courroux & Pinjure j| 
U ne fera pas nop cher acheté. 

Fin du, frtmUr BçuqjUcU 


Poijfard» 
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SECOND BOUQUET. 

OUTOUA.5 révénemenc nous prouve 
Que , peut trouYcr , il faut chercher , 
Et que même fouvenc on trouve 
Ce qu*on ne cherche pas. Tel croyant dénichée 

Jit% roffignols , déniche des linottes. 
Malt, direz-7ous> où tend cette cotnparaifon? 
C'efi nous. dire , i pr€>pos de bottes. 
Que le printems e/l la belle faifon^ 
Madame , point d*aigreur, ce petit pcéambute 
Vous patottta moins ridicule , 
Quand vous faurei que j'ai cherché 
Dans plus, d'une boutique « 8c dans plus d*ua 

marché. 
Sans troiivei^un bouquet digpe de votre fSte : 
Même en chemin $ t*H vous plaît > je m'arrête 
C baque fois que j'entends crier , 
« Des bouquets pour Nanon , Nanette. ** 
Chacun en marchande en acheté. 
Ten choifis quarne ojl cinq^» je cevieus aa 
£ttnitçiLt 
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66 Second Bouquet 

' JLe premier me dépUic, atiifi que lei'qaâtrv 
aunres. 
Je les repUncc cous fur le bord du panier. ... 
^ ce Parlez doue t me dic-on , faut pas tant let 

magnier i 
> Vous arez vos dégoûts , pavons itou iti nôtres » 
Avec fon habit rouge ! Eh ! Moofieu tout en 

feu î 
V*nezy vous Paarcs pour rien : cet échappé 
d'andouille ! 
Mais c'c/l vrai i tiens , ça Vous patrouille 
Cte marchandife , & puis ça part : Adieu...» 
2>ans d'autrescemi, |*aurois pu me défendre i 
Mais , fans m'amufer â l*ebcendre » 
7e cours ; une autre vient a moi. 
«VU , dit-elle y du beau , tnon ïloi. 
T'nez , vo/ez-moi tout ça. V'U*t'i d*la £ne 

orange 
£c dc$ oeillets ? ça parle , on vous voit ça de 

lôhiî 
Tenez , fleurez-moi ça : ça Trolt tVenir un 

Ange, 
$'il étoit mort.... 9» Pendant cebatagoln , 
Slie afufte un bouquet énorme» 
Mais prefi^u'aufli gros çju'nn ^ballet. ••• 


Poijfard. 6f 

a Comment le trouyez-youi! Mot! lai dil^je, 

fort laid.... 
Allez > Moniîeu le beau! que Chatloc youi 
endorme. 
Tirez cTîci , meuble du Châtelet. » 
Un tel propos n*écoic point agréable ; 
7e me fuis vu donner au diable 
Pat cent vendeufes de bouquets ; 
CecDamet fouvent s^abandonnent- 
Si tadfer prenoit les gens qu^elles lui don- 
nent. 
Vous ne me re verriez jamais. 
Pourtant, fans le fecours de Flore 9 
7e ptétendf youi ofiric mon hommage Jà mou 
tour. 
Votre éclat feul vous pare 8c vous décore j 
les lis de la candeur , les rofcs de Tamour 
Forment votre ornement^ & brillent plm 

encore 
Que les fieurs que chacuji vous préfente en ce 
jour. 
Ab ! direz- vous , la rufe eft bonne ! 
Ke voulant rien donner , il fait un compliinent : 
Point du tout 9 Madame 1 un moment > 
.Sans eau , ne baptifons perfonne : 
Si flore m*a traite trop rudement » 


(8 Second Bouquet 

Je me fuis pourra chez Pomone , 
£c pour bouquet , recevez ce meloB. 

Un melon ! Ak ! MonHeur badine | 

£ft-ce pour faire^allufion 
A notre feze ) Non » Madame , parbleu ! nosu 
C*eft pour manger » du moins je Pimagine i 

Je ferai content , s*il eft bon. 

9 

m 

Fin du fécond Bouqueu 
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TROISIEME BOUQUET, 

><ux mal veut j mal la tourne , on Vêl <lk 

avant moi i 
I>*aucres viendront apc^, qui le diront en* 
core*... 
Pourquoi ce proverbe ^... Pourquoi î 
Vous allez le favoir..... Aujourd'hui dèi 

l'aurore. 
Je pan de mon logis , ou peut-être d'atlleurs } 
rarrive dans l'endroit où Flore 
Voit i regret débiter Us faveurs : 
Où chaque Nymphe , avec adrelTe » étale ^ 
t*UQe des fruits , Tautte des fleurs s 
Cet endroit , Madame , eft la Halle. 
Vops devinez pour quel fujec 
J'ai û matin vithc cette place : 
Pour vous choidr un paUable bouquet $ 
L'heure» le bruits le tems , les cris,' rien 
n'embarradè. 
J'en acheté un : mon achat fait » 
Je veux paflcr. Vous croyez que l'on paflè 
Panf ces lieux-là comme on reuc} Point du 


^o' Troijteme Bouquet 

Deux Conimerei ^coient aux priCèt » 
Et difpucoieuc un panjer de cerlfes. 
Enchasré , )e yeux voir !a fcene jufqu'au bout* 
On s^échauâfie \ mille rottifes 
Pè frlempoigRer leur donnent l'âvanc*goât« 
« Ah! difoic l'une , on te les garde ! 
■ Chatoûillez-li Ieil.p^tcs boyaux. 
Tu les auras , vierge de corps^de-garde « 
• Quand l^aurai rendu iei noyaux. » 

Maint! gros ) lirons couroient la pofles 
C*étoit i qui donneroit le dernier. 
Après Tfpofte fur Hpofté» •- , . . 
On a partagé le panier. ' 
Moi y tianc des bons mots ()u*ellés vdiôient de 

dire. 
Pour en entendre encor, je telle entr'ellcf 

dcUVt • 
« Maïs 9 dit l'une , rois donc , que fouhaite 
, Mon/ieuxl 
Comme il eft là ! qyoî donc qui le &it riie) 
Fàdex doue, petit Jéfos d'cire, 
Vous êtes comme un amoureux ! 
Comme- le v*lâ fleuri \ v'aeï-çâj qu'on voua 
ad mire* 
sAh ! JavDtte y les beaux p'rits yeuK ! 
Qu'ils font btillans \ viens donc iroir « on s'f 
mire* » 


y \/ 
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Soudain je me vois eqtouté , 

"De fixa Tcpt, & par degré , 

On s*apprivoi(e , on riti l'une m^airache 

T)t\ijt grenades & du iafmin • . 

^uis â Ton coii lei attache : ' 

£c raucre y .me lâchanc un friand coup Air la 

, * main^ . 
Me fait fauter le lede..*. Allez- vous» çn au 
*"■ diiblc. '. ' 

, Metdaraes , aVec vos façons t , 
Eft-ce cjue nous nous connoitîpns 
Jour badiner ain/ï ?..• « Chien .' qu'il e/^ rai- 
" fonnable: 

On ne le connofc pas ! eh \ no2]^! 
'Vouiyerrez ça ; te fouviens-tu , K^non ^ 

Xi^ayoir Vadanfer dans c*te place 

' • I. ' . • ' • " * ', 

C'ce gueuff a qui Chatlocavoic mis. fout 
1 menton 
Un gran4 défefpoîr de fila/Te ? 
C'étoic fa mère 5 en vreté d'Dieu f... 
Dis donc pas ça , toî 5 ça le fâchée} 
C'cil le bâtard de Mons Mathieu, 
Bonneux cl*eau-b^nce à Sainc-Euilache 

«. , Ail! la belle vede au fond bleu ! 

Vois-tu la frange au bras ? Tredame î 

Ceft tout comme un r'pofoir^ & (aixit Gille 
. au milieu ! 


71 Troijîeme Bouquet 

Quoi donc ? Tépée au rcni} Aii 1 fof ou doûtf 
la lame. » 
C'en eft trop , lailTez-moi , morbleu l 
7e ne pu» Toutenir des injures pateillei. 
SI vous ne cefTci votre jeu , 
Je vais vous couper les oreilles, 
et Les oreilles » mon cher enfant ! 
' Queu poflédé ! garre I il eft en colère. . 
Il eft quatre fois plus méchant 
Depuis quHl eft rVenu de galère! 
U y mâchant 2 non i i Fait femblaac} 
lia l'air tout défait! mais c'eft ioi qu^en c> 
. caufc. . 

tjI'PagÔBiro^is pas tant \ mais » tiei^ » 
Xaifoiis-Upayer'queuqué chofe. 
Vi »vâ*t>i? Va , {e le veuxbien.^* 
Taimôns qu*les garçons nous étrennent. » 
Au même infiapt les coquinei nti*entralne(j|r 
Chez un marchand de brandevSn. 

■ 

M^Sans vous commander , not*voi(in » 
lilçhcz-nouSj s'il vous plaît i chopine 
D'paf en magniere d'eau divine. 
V*Ià Monfieu , qui n'eft pas vilain « 
Qui nous régale ^ aufli je Taimons put qu'not' 
vie. 
Allons I bijou , mectez-vous U. 

' BabeCy 


PoiJJard. 73 

Sabet > verfe â Moniîeux* Aîraez-Vout Tcau- 
de- vie ? >» 
Non ) je ne bois point de ceU. 
ic Ah ! mon Dieu , de ceia ! Manon y comme ça 

parle ! 
Quea façon ! Buv» donc ; t'nez , qiiand €c& 
avalé , 
Ça court au caur a ça Vou* rrégale. 
Bame 1 on vend itou du mêlé. 
En voulez- vous , ' MonHeu l'enflé ? 
1 n'aime peuc-écr* pas i boire dans -des lailèf. 
Veut- il un verre ? t* Hé i non , en vérité. 
« Hé bien donc ! â vote fanté. ** 
Tout me faites honneur, je vous rends mille 
grâces. 
9> Âh ! )*aimons mieux le bénédicité. 
AUoM y tais- coi , Fanchon*, va y tu ne fais pat 
vivre î 
Vois-ru pas ben que c'eft un compliment ? 
Moniîeuz a lu récriture d'un livre ; 
Ça fait que fa magniere accueille poliment. 
Pai Tcai y Monfieu ? ' Comment I n'y a pus 
d*quoi boire ? 
7'îtons ben jufqu'i tras d'miJUert , 
Si Monfîeu veut ! » Ah 1 volontieri. - 
« Dépéchez-voui , pcre Grégoire. 

Tome F. G 


74 Troificmt bouquet 

Moitié cl*ça , rîce , alerte & d'fxm* 
Ci , faut nous excufer , not* maître % 
Car vous Août en voulez fiedc-étte s 
Mais en vous deModant pardon » 
^ vous baifant , je ferons quittes...» » 
Ce A*«(l poi«t tout ce que vous dites 
Qui iH^offènfe le plus ; mais c*eft 
De m*avoir joté moo' bouquet \ 
£t peur en trouver un de même » 
•Au0î ficaisi aufli beau. ... « vpos m'doimes 
rioquet 
Avec votre chien de regret ! 
Mais « c*eft vrai \ den le v*Ji tout blême ! 
Allez y ne vous chagrinez pas. 
7*ailons aller cheux mon oncle Batifis » 

C'eft un bon |ardiiikr*fleuriâe , 
Il a des âeurriufquU ta faint Thomas. 
Ce n*eft pas ben loin qu'i demeure » 
£c drds qu'f aurons bu ça » )*itons. 
Allons Babet , achevé » & puis partons» 
Monfieu paie-t-i tout? »Oui^ fans doute» 

« C*eft bon. 
Quoi donc ! c*c(l pas par- U. Comme i conte f 

I s'en va î 
I>ites-fious donc adieu t hé ! Daniel » txn 
' voyage. 


Polffard. 7J 

CeA pourunt l'bon Dieu qu'a fait ça. 

Queu malin chien I Parlez, la belle image } 

Coarez donc pai fi fort» yot moUccs vont 

cumber : 

Otez-vouf donc de Ton paflâge : 

U a le mordf aux demi » garre ! I va regimber. » 

Grâce ï mes pieds, de- leurt mains )e 

m*écbappe, ^ • 

Piotefiani bien qu'avant qu^on m'y rattrape > 
On verra vos atcraitt le céder à Vénus > 
£n défauts changer vos vertus , 
£c mon refpeâ , mon amitié, mon zèle 9 
Défavouer mon hommage &itït% 

Fin du troîjicmc Bi)ttquiU 


Cl 


7(? Quatrième Bouquet 


QUATRIEME BOUQUET. 

l^uoi \ je ae pourrai pis vous donner un 
houquer, 
Sani rifquer qudquei inveûivet ; 
, Sam efluf et « de cet femmes rétives y 
Tout ce que leur maudit caquet 
^ Va recueillir dans les archives 
, Des Ports , da Halles , «du Guichet ! 
Bon !. direz- vous , qu'cA-ce que cela fait 2 
Vous ripoftez i leurs façons naïves ; 
Vous en riez vous-même.... Oh ! non pas » s'il 

vous plaît. 
Aurois-)e débuté par des rimes plaintives» 

Si je n'écois tout /lupéFait 
X>e ce quelles m*oQt dit en paroles trop vives ^ 
Pottfl^ripufcment je vais compter le fait. 
Vers le milieu de votre rue » 
Une femme s'ofite â ma vue , 
Avec un corbillon fur fon ventre perché , 
Des bouquets k l'entour. «c Monfieu , Monfîeti» 

dit- elle. 
Vous oubliez du fin. s> Je me fuis apptoché ^ 


Poijfard. 77 

7e roudroif I ai je dic^ U fleur la pfiis iiou« 

velte.... 
<c Prenez ç*c*orange-lâ > gai' en a pas dam 

l*marché 
I)*plus mieux. » Combien } u Vingt fout en con- 

icience* » 

I 

Les tecevanc , elle a lâché 

Un ris furpeâ à ma prudence. 

£n e£Eèc y avec défiance » | 

J*ezamine t & je vois mon bouquet atuché 

Au bouc d'une allumette. Ahl dis-je » Timpu- 
dencei , 

Mais votre bouquet eA fîcké} 
Il n'a point de queue... « AUez^ gonzel 
S'il eft fiché » vous , vous êtes fichu. 
Chien d*Aumôga1er du ch'val de bronze » 
Bel ange â double pied fourchu ! 
Demandez -moi quoi qu*i nîe d'man'de. 
Avec Ton vifage fans viande. 

N*avez'Vous pas acb'té ? voyons , parlez?...» 
Oui t oui : 

Mais y tenez i gardez-le. ... « Mon fiflon y 
grand marci. 

ÇJuea gracieufeté \ Tenez « lailTez-la dire , 3) ■ 
Me dit une autre en s'apptochant s 
ft Li répondre, ^a feroit pire \ 


/ 


/ 


yi Quatrième Bouquet 

AlP vour grugetoit cTan eoap dMenr» 
Hé ! Thérefe \ dit la première « 
Tu vois ben ç'Monfîeu ? cVil un chien 
Qui m'tcomperoic » s'i ne valoit rien \ 
Car il vous a la mine ficre , 
£c le cflcur doux. Eh mais ! il cil en deuil. 
Ça vous va bien ! ça fîed i yoC figure \ 

Il a les grâces d*un cercueil-: 
V'ncz m*l>ai(èr i v*ncz... Ah ! t'es trop dure». 
Tflez^Mon(îcu,moi» jVas vout accommoder.» 
Soit y dis-|e. a Ah ! ça n*va pas tarder y 
J*m*en vante* ■> L'autre que le diable 
Chargeoic du foin de me ÇgXte damner , 
Let bras croiféf , d*un ail défagréablc » 
S'occupoit â m^ezaminer. 
« Quoi ! dit-elle , fareau! voqs portez donc la 
tuetrc ? 
Mais , répond Pautre , ail* cft ben faîte 
Pour MonHeu.... Li ? c'eft I*fils de queuques 

Vitriers...» 
A quoi donc qu^u vois ça ?.... Droit aux yeux 

ça fe |ette. 
Tiens , il a dts panneaux de vene à Tes fouliers» 
Vois-tu coBim* ça t^aihrit! chien 1 ça m*ébari' 

luette 

Va^ taii-toi donc, font des blouq's i diamaai.» 


Poijfhrd. • y^ 

Hé , morbleu ! diVje à la fenndt , 
Dipèchczyçm donc... u MoBfîeu gronrfc f 
Thérefe , ai-m. fifli a Tu fais bifqucr !« geni ; 
ïauc qu'il aille por;« Tes billet« d'cnterrWiw. 
l>épcchc-ioi.... Que je iiiMépêchc ? 
S'il cft prcfR , qu^ qui l'empêche 
l>c fouiner • ?... « jc U prends au mot , 
Et )-- part.... « PatlM donc , vieux manche de 
gigot: ^ 

L'homme! ch ! l'homme au bouquet fans 
queue, 
V'ncz i c'eft qu'on rit , Monficu Ragok. 
Il Cent rdamné d'un quart de lieue. 
Vous arriverez cote aflcz tôt 
Pour faire peur.... Allez , Madame , 
Par charité , donncz-U l'bras s 

Le vent va Tcnvoler , car il né pefe pas 
La moiué de fa fine lame. » 
Jufqucs chez vous elles m'ont pourfuivi ; 
Ty fuis donc enfin , Dieu merci. 
Mais n'attendez point, Je vous prie , 
Ni bouquet , ni la moindre fleur , . 
Non pas même un fouhaic flatteur 
Pour votre perfonne chérie j 

* S'en aller. 


8p 'Quatrième Bouquet ^ &ci 

7e fuit de ctop maavaife humeur. 
7e me borne à yous tendre compte 
De mon guignon 8c de ma bonce. 
£c vone efprit vif, doux y léger , touchant. 
Vos attraits , vos vertus » votre amitié fîncete. 
Et votre excellent caraâere 
Se paflcront de compliment* 

Tin du guairUmc & dcmUr JBouquiU 


LE TTRES 

DE LA GREÎ^IOUILLERE, 

ENTRE 

M. JÉRÔME DUBOIS, 

Picheux du Gros-Caillou , 

B T 

M"«. NANETTE DUBUT, 
Blanchi/Teufc de iioge fin* 
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AVERTISSEMENT. 

1 L y a toute apparence qu*a- 
près leur mariage , les deux 
Amans , auteurs de ces Lettres, 
en ont fait dépoficaire Madame 
Dubut la mère ; puifqu'après 
fa mort , en faifant Tinventaire 
de Tes meubles, on trouva lef- 
dites Lettres dans un tiroir. 
Une feule dont on fit leâure , 
annonçant que les autres pou- 
voient être dans le même genre, 
on s'en empara furtivement ; 
on les fit tranfcrire fans y rien 
changer , & on lés donne au- 


•4 AtirtissemimtJ 
jçurd'hui au Public , autant 
pour fon amufcment, que pour 
la gloire de Mondeur Jérôme 
Dubois, & de Mademoifelle 
Nanetce Dubut, 


■ 4 


M. 


SBSS8SSSS 


m. jérôme dubois» 

a m»«. nanette dubut. 

Manesêlle, ' 

• » 

Quand d'ibord qu'on n'a plu$ 
fon cœur à foi , c'eft figne qu'une 
autre perfonne Ta ; Se pour afin que 
vous n'trouyiez pas ça mauvais, c'eft 
i5ue jVous diray qu'vous avez l'miem 
J'ay eu la valiâkncc & l'honneur de 
vous voir dans un endroit de danfe^ au 
Gros-Caillou , par plufîeurs diâréren<« 
tes fois p ÔC qui pis efl^ j'ai daofé 
avoue vous trois m'nuets ôc puis lo 
paflepied j en payant , dont je ne 
r'grette pas la dépieafe , parce que ce 
n'eft pas fuivant ce qu'vous valiez» 
Four revenir donc à ce que j'difionè^ 
j'm'appelle Jérôme Dubois, &c en tout 
cas qu'vous ne remettiez pas mon nom , 
Tome F. H 


te Lettres 

Y fais ce grand garçon qui a fes che« 
veux en cadenette , & puis une canne ^ 
les Dimanches , de geay, .^ .qui a 
auffi un habit jaune , couleur de ma 
culotte neuve , Ôc des bas .à Pavenant* 
J'amènerai Dimanche ma mère au 
même lieu qu*vou$ ave2 v;enu la der- 
nière fois y pour qu*alle faOTe connolt 
9 fance aveuc vous^ 8c ce fera fort ben 
fait à moi que je puiiTe vous faire 
^parceger Tamiquié que j*goûte pour 
vous, dont j*fuis avec du pki&r , 

Maneselle, 

Vote petit faryiteur de tout moa 
cœur, Jé&OMi Dnsois« 
Pêchtux d'Ia Gaeroouyerc y U 
où que tMeumeure pour atccMbe 
Yocecéponiê.. 
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\ 
MONSIEUX, 

J*A r reçu vote lettre là où ce ^ue 
j*ay lu récriture qu*était dédains ; 
j*nay pas un brin la r'fouvenance 
dWousconnoitre» 0c çam'afaitplaifîr 
• d*apprendre de vos nouvelles, rour à 
l'égard dVote polite(ïe , j'aj trouvé 
éa contraire dans la vérité que j^ayè 
Tote cœur , à caufe qu'on n*a pas le 
kien d'autruy fans qu*on le donne; 
ça fait connoitre qu'une fille d'hos* 
sear ne prend rien , pour aînfi j'nay 
pas vote cœur ; & puis tous U% ceux 
^oi difont ça pour rire ^ n'allont pas 
le dise à Rome , car les gsurçons du 
jour d'aujourd'hui favons fi bien 
cittboifer les filles, que je devrio|is 
être foules ; c'eft pourquoy j'vous 


88 Lettres 

prie d'brûler fte lettre , dont j'fuîl 
aveuc refpcft , 

MONSIEU3C, 

Votre très - humble fenrance» 
Namitte Dubut, 


NP 


•i 


Maneselle, 

, En verte d'Dieu , yotft doutance 
fait tort à un garçon comme moi> 
dont lafiiçon que je penfe naïbelmcnc 
cft auffi ben du vray , comme vous 
avez dThonncur: fi jVavois pas do 
l'amiquié envers vous , eft-ce que 
- j'fongerois tant- feulement à vote par- 
fonne ? Allez , Manefelle , quoique je 
nYoyons qu'un Guernouyeux , j'ons 
peut-être plus d'infpériance dans la 
vérité qu'npn pas un habile homme ; 
vote diimiere lettre eft gentille à 


J 


. de la Grenouillère. %^ 

■laoger, par où je m'doute qVous 
avez encore plus d'efprit que de mé-^ 
rire ; marque de ça y c'eft que j'vous 
envoyé une paire d'anguilles , aveuc 
trois brochets que j'ons péchés à ce 
madn , comme par exprès pour vous ; 
j'voudrois qu'ils fuffiont d'argent maf^ 
fif , ça faut^roit encore ben plus aux 
yeux , & ça vous froit mieux voir 
que j'vous ai donné mon cœur ; car 
on ne fait pas d'offirande fi honnête à 
un queuqu*un qu'on n'aime pas d'ia 
manière que jç fuis , 

Votre, &c. 


MONSIEUX, 

r 

Le jeune garçon dont vous m'avez 
envoyé pour qu'il me préfente vote 
•firande , j'iy ai dit d'ma part qu'il 


ÇA . Lettres 

n'avoît qu*à rporter à la Halle- A 
xiou^ des préfens! Eh! pourquoi donc 
faire î £h! mais yrament /Monfieux, 
, four qui nous prenez-vous ? Si j'ai- 
inioBS un queuque-zun , je nVoudrions 
Tien pour ça; eh mais jVous dis ï ne 
vlà-t'y pas comme Chariot Colin 4 
fiùt à l'endroit d'àia fœur Madelon } 
lie thlen qu'il eft ly a comme ça ufé 
d'pricaution à l'endroit d'elle? Aile 
a reçu tout ce qu'il I7 a donné ^ & 
puis après l'vivant d'abord qu'il a ea 
Tplus beau Ôc le meyeur de fon amour, 
il vous l'a plantée là , qu'elle a eu une 
fatigue de trouver à fe marier ! Excu- 
fez (î j'n'en fais pas tout de d'mèiiie, 
te fi j'prends la liberté de ne pas être t 

Votre, 8cc. 


de là Grenouillère. 5 iT 
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Maneselle, 

Dieu m*préfarve plutôt dVot« 
inalédiâion , quMu rheume où je fuis 
à force de me chagriner ; j*fuis fâché 
iPvoas avoir fait une manque de bien- 
veoillance ;' ça m'apprendra à vivre ; 
j*voadrois avoir les chiens de^oiflbns 
dans rveotre ; parguié y j*ai ben du 
guignon ! Ah ! Manefelle Nanetté ^ 
ne m^jouez pas Ptour de ne plus avoir 
affidre à moi, car j*aimerois quafi 
autant me voir à la mort de mes jours, 
que dVoir de mes yeux vos bonnes 
grâces pour moi à l'exrcrmîté de leur 
fin , & que de ne pas augmenter 
l'amour dont le bon motif eft en verte 
comme > 

Votre ,. &c. 


^t Ltttrcs 


Maneselle, 

Vlà deux jours que je nMors pas» 
dont le chagrin me rend trifie de plus 
en plus, fans qu' vous répondiez à ma 
lettre ftella d'avant ftelle-cî. Qucvi 
malheur ! foi d'honnête garçon , ça 
m*défoIe; j'ai faim & j'nai pas l'cou- 
rage d'manger; ma mère croie que 
j'vais d'yenir enragé ; tout Tmonde 
rit y & moi j'pleure comme un Saint 
Pierre; il fait beau tems, j'prends ça 
pour d'ia pluye ; tout m'femble à 
l^arbour , & tout ça à caufe de vous* 
T'nez, Manefelle Nanette, je vous 
le dis » fi par hafard je ne touche pas 
de vos nouvelles après quVous aurez 
lu ce qu'vous allez lire, j'fais une 
vente de tout mon vaillant , & je 
m'en vas trouver un Prêtre dnote 
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Paroifle; j'iy donne tout mon» argent 
à celle fin qu*il prie Dieu qu'il vous 
confarve, âc puis j'men reviens fur. 
la gueule de mon bachot , & craque 
dans Peau la tête devant ; les poîflbns 
qui feront la caufe de ma mort^ maar 
geront pour leur peine ^ 

Votre , &€• 


MONSIEUX, 

3'n'AVONS pas le cœur auffi dui; 
que du mâchefer ; j'ne demandons pas 
la moirt d'un viyant comme vous , ben 
du contraire ; fî je ne vous ai pas 
écrit une réponfe. à Taurre Lettre 
d'avant advanzhîer, c'eft qu'mon frère 
Jean*Louis qui. s'eft brûlé une de fes 
mains droites y a ufé toute l'encre pour 
mettre delFus fa brûlure; ça n'empê»* 
che pas qu une autre fois ne m'envoyez 


^ *-ii. 
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plus de^réfent toujours^, car y gn^au^ 
Toit plus à dire un facage de regrets 
donc Youp auriez été mortifié ; une 
file de la vertu a de la penfée dans 
Pcœur » dont aile peut fe vanter qtt« 
fsL Confcience n'a pas une épingle à 
redire, toutd*même qu'ma mère qa*dt 
une femme d'honneur , comme j'fuis , 

Votre , &c. 

« 
Ma roere ira demain Dimandie 

aveuc moi au Gros-* Caillou comme 

y avoit Dimanche huit jours ; (r vous 

venez ytout aveuc la vote, mettez 

un peu d'poudre à vos cheveux fims 

gue ça paroifle* 




Mâneselle, 

C'EST ben dommage que ce n*eft 
pas tous U$ jours Dimanche comme 


de la Grenouillère. jj 

Je jour d'hier , car j*aurïons la cou* 
iblafiuce d*nous voir tant qu'afleZt 
Jarny ! que j'étois aife d'être conteiK 
en mangeant fte falade aveuc vous , 
Manefelle , de chicorée fauvage ; il 
«ne femblit que je grugcois du fellery, 
^ant vos yeux me donniont dçs échau& 
faifons ; j'ai danfé nous deux vote 
inere; mais aile nManfe pas ï\ ben 
quVous* Aile vouloit pourtant dire 
que fî ; moi j'nay pas voulu \y dire 
qu'non , parce qu'aile n'eft pas une 
étrange ; mais vous, qu'avez une téribe 
grâce quand vous danfez Palemande ! 
JLc violon n'pcut pas vous fuivre. Et 
puis aveu ça vous chantez comme un 
foleil : en verte, plus je vous r'gaf dois, 
& plus j'trouvois qu'vous aviez l'air 
d'un miracle. J'vous ai embraiTé aveuc 
la permiffion d'ia Compagnie; j'étois 
àjnoi feulplus ravi , qu'tous les bien« 
hureux qui gna eu depuis que l'monde • 


• • * 

9^ Lettrés 

èfl dans Tmonde. Vous ferez toujôuri 
dans ridée de ma mémoire ; jVous 
dis Ça hier , ça mVient encore dan» 
la'ipfehfeè., parce que c'eft une efpecc 
d'amiquié d'ardeur qui fait que j'vous 
dis ce que jVous dis , comme fi je 
pouYois être encore plus chenumenc , 

Votre, '&c. 


* MONSIEUX, 

.Vous m'dites aveuc récriture 
comme par paroles , quVous m'aimez 
ben ; j'crois ben en Dieu* JVoudrois 
ben favoir par queulle occafion vous 
sn*dites ça ; c'eft p'tétre de la gouaille 
qu'vous me r'pouffez ; t'nez c'eft qu*y 

r 

SI des garçons qui ayont tant d'amour ! 
tant d'amour ! qu'ils le fépartageopc 
à toutes les filîçs qui voyont; c'eft. 

Dieu 
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Dieu me pardonne , comme des par- 
piUons qui faifbnt politeflTe à une fleur, 
& puis qui fàifonspar enfui te compa-i 
raifon aveuc une autre ; fi en ce cas 
vous n'êtes pas tout d'môme , Dieu 
foît béni. Ça m'fra figurer dans mon 
cfprit qu'vous avezben d'I'égard pour 
ma confîdération ; je n'veux plus vous 
écrire comme ça , » car ça mange mon 
tems 9 ça recule mon ouvrage, & 
vote honnêteté avance dans mon inté- 
rieur, plus que d'coutume; j'fuis en 
attendant. 

Votre , &c« 


Mb 


Maneselle, 


Vous avez, dans vote tête des 
efcurpules pour 9K>i dont j'voudrois 
fiiire évanouir la doutance ; Fdefir 
d'mon cfpérance touchant vote fuj^t,. 

Tome F. . 1 


9 s lettres 

n'vcuc-y pas dire que je ferai vote 
farviteur tout au mieux? Première-* 
ment, vous êtes beaucoup belle, & 
pis moi J'fuis parfé véreux ; oui , 
Manefelle,, j'voudrois qu'ma vie en 
foit quatre» & puis les mettre aubouf 
Tune de Tautre , ça feroit pour vous 
farvîr plus long-tems ; Ttémoignage 
de ça n'a pas befoin d'figuîfiance , 
car l'article d'ia mort me fra touc 
comme d'un clou à foufflet , & pis 
quand même j'mourrois^ je n'chan-* 
gerois pas pdur ça. Les autres filles 
n'me convenont pas comme vous ; 
qu'ailes viennent pour voir auprès 
d'moi, comme farpeguié j'vous les 
accueillerons^ ailes auront beau dire: 
Monfîeur Jérôme , comment ça vati > 
Eh ! hu ! j'te réposds , parrdcflhr l'é- 
paule ; mais tiens y (Vois donc, s?di- 
ront-ellcs^ il eil ben fier! comme y 
&it; AUez^ Manefelie^ que j'diraij, 


de la Grenoidllere, 59 

fa eÔ éfkMÛU , v'Jà tout , charchcx 
des farauds aycurs» Adieu , Manefelle 
Nanecte ; j'prendrons la vanité de 
vous aller voir demain avant TaprèS"- 
dîner , pour vous dire que j'fuis tout 
en plein ) 

Votre, &ç. / 


MONSIEUX, ' 

kN'VEirJBZ pa$ comme ça d'fi de 
TOnne heure , comme c'eft qu'vous 
avez venu hier; ma mère vient de 
m'dire qu'no tre linge étoit mal cepaflHj 
& qu'ça venoit de ce que vous veniez 
pas afTez tard; faut venir le foir, 
voyez-vous ;. car je ne faurois vous 
voir de puis travailler , ça fait deux 
tâches tout en un coup. En r'venanc 
nous revoir demain , n'manquez pas 
d'amener aveuc vous fte chanfon que 

1% 
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vous avez chanté d*vote voîx avanz- 
hier ; ma mère m'a dit qu*alle étolc 
gentille à manger ; c'eft une vivante 
qui s'y connoit ! fa Commère , qu'efl 
marchande de ça , l'y en donne une 
infinité horribe ; gna y tout un jeune 
garçon qui y fera y qui en fait par 
coeur tout fin plein ; tâchez qu'vote 
coufin y en revenant de Sève , tumbe 
cheux nous y ça fra qu'plus on efl de 
fous & plus on rit ; ma maraine Marie- 
Barbe » depuis fa fille, ailes vianront 
exprès. Je leur ai fait envoyer dirtf 
par hazard, qu'ailes n'aurions qu'à 
venir « à moins qu'ailes n'ayons pas 
le temsy comme de raifon queuque 
fois* Pas moins j'fuis , 

Votre, &c. 
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Maneselle, 

Je nous avons ben di varti hier ; jar- 
nonce ! qu'vote maraine devife ben ! 
c'eftau(IipirequVou$:cependantpour- 
tanc s'il y ayoit une pariure à faire de 
laqueulede cous les deux qui a plus de 
chofes dans le gazouillage » j'mettrois 
ma tête à couper quVous r'gouleriez 
vote marair.e Air toutes fortes. Four au 
fujec de Cadet Huflache, qui a donc 
chanté l'plusforc ( pendant deux heu- 
res } de la Compagnie > c'eft un ftgn od- 
ieux y mais y fait trop Tlèndant ; à 
caufe qu'il a'du bec , & qui f^ît la ruf- 
métique comme un Abbé , y veut frin* 
guer pard'flus nous : y n'a qu'fair* 
de tant faire ; je Tconnois ben ; c'eft 
un petit chien de cafleux qui a des 
ficcrés nazis un peu ^rop derechef ^ 

11 
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qu'il &*7 rVienne pas davantage à 
mon occafîon , toujours f car je le 
r^murois d*un fier goût; 8c fans i*hon- 
nêteté que j'vous dois, j'y aurions 
fait voir qu'j'avonsdes bras qui valonr 
ben fa langue ; ai-je*t'y affaire d'avoir 
befoin de ça, moi ? Il m'a fait tout 
d'vant vous une dérifîbn fur là chan* 
fon que j'avons chanté en vote hon« 
neur* Ça fait-y plaifir à un queuqu'un 
comme je pourrois être ? J'voudrois 
ben voir , pour voir comment y f 'roit 
pour en faire , lui qui fait tant l'olim* 
berius. Ste chanfon, aile eft belle ôc 
bonne; aile devient d'un d'mes amis 
que j'connois , qu'eft cheuz un Bureau 
d'ia Barrière des . Invalides , qui a 
d'I'efprit , dame ! faut voir l & qu'ea 
mangeroit quatre comme Cadet Huf« 
t^che 5 j*y avons payé du vin pour 
fa » & j'vous l'envoyons , CQmmo 
.vote volgnté i'defiye, . 


\ 
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Aîr : En pajfant fur U Pont-Heuf. 

Je fuis amoureux très-fort 
( En v^à pour jufqu'à ma mort ) 
De la plus belle parfonne 
Qui gn'aye dedans Paris ; 
Et c*eft c'qui fait que j'iy «donne 
^ Mon cœur qu'aile m'avoit pris. 

Je ly jure fur ma foi 
Que je Taime autant quemoî ; 
Son nom s'appelle N A NET TE : 
Si je peux ly plaire un jour , 
Ma fortune fera faîte ; 
Ma richefle eft fon amour» 

La v*là comme aile eft , Manefelle; 
ça n'fra pas la darnîere, car j'en 
aurons p't'être encore. J'ro'cn irai 
demain à Saint- Cloud , environ la 
valiflknce d'huit jours y dont v'ià mon 
adrefie: A Monfieur Jérôme Duboî», 
à rimage Saint Glaude. J'a'ofe pas 
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vous aller dire mes aguieux , car ça 
m'froit une peine de chien ; ça n'em- 
pêche pas que je nVous quitte avec 
la même quantité d'amîquié , comme 
fi je n'vous quittoîs pas pour vous 
fignifîer que j*fuis volontiers, 

Votre, &c. 


= 


MONSIEUX, 

J* V O U s fouhaîte un bon voyage 
Se une parfsdte fanté , accompagnée 
de plufieurs autres; v'ià donc huit 
jours qu'jen'vous voirai pas, qu*dans 
ma penfée: enfin, faut prendre pa- 
tience ; mais j'vous dirai queuque 
chofe touchant FdiCcours de vot« 
Lettre d'hier : ça n'cft pas permis 
qu'on foye d'mauvaife himeur dans 
Tplein coeur dHa joie. Vous avez 
roulé vote corps dans la politefle» 
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& vous manquez dans la civilité , par 
la magniere qu'vous avez agi fur la 
converfacion de Moniteur Cadet Hu(^ 
tache ; c'garçon , il eft drôle comme 
tout, & y n'mérite pas la fâcherie 
qu'vous l'y fait«s : queu mal y a-ty 
d'rire l'un aveuc l'autre ? 3' vous dirai 
qu'dans le monde faut vivre aveuc les 
yivans: j'fais ben qu'il a fait une 
moqu'rie fur vote intention ; mais 
alors qu'on gouaye pour badiner , 
ça n'eft pas tout d'bon ; un joli gar- 
çon prend ça d'ia part qu'ça vient ; 
j'naurois donc qu'à eu m'fâchef auffi 
comme ça àxï.% qu'ma Tante m'a dit 
queuques railles fur la raifon du nom 
que je m'nomme , quand aile a dit : Ma 
Nièce Nanette a de l'efprit comme 
un dragon ; c'cft dommage qu'aile 
porte Pnom d'âne pour fa fête ; ÔC 
tnoi 9 j'vous ly ai répondu y dame ! 
comme on répond quand on fait répons 
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drc : Allez f fi j'fuis âne , ma Tante , 
jf'nVn ai pas moins la crainte d'Dieu 
d*vanc les yeux : là-^deiTus aile s*eft 
fait ben vite , comme vous favez , & 
puis aile a change d'difcours fur un 
autre langage ben plus moins gaufleux» 
Ça vous montre-ty pas que jMevons 
être pas tant d'une himcur qui s*of« 
fenfe , comme fi c'étoit ben gracieux 
d'être comme ça. C'eil pourquoi faut 
meux du car adlere ai fié qu*d« rude ; 
moi j j'aime mieux un mouton qu*un 
loup , parquoi jVoudrois quVous ayez 
lia peu d'dçuceur pour que j'vou^ 
r'gardîs comme un mouton, comme 
j'y fcvû louJQurs g 

Votre , 5cc, 


de, la Grenouillère. lot 


Makeseile, 

Ç'ES t beû Vrai ce quVous dîtes- 
U,; faut pas s'arrêter à la langue d'un 
moqueux : & puis queuque ça m'faîc 
tout ça , pourvu quo j'ayons une 
branche dVote amfquié > J'faifons 
^lus > d^'cô&tenance d*un îAti d'vorc 
paroljr , que d'un tas d'jafeux qui fo 
fidfont gros comme des bœufs , à caufe 
^•ils avont pour deux yards d'inlo- 
quence. Vous n'avez qu'à dire, moi , 
j!fcrai doux , morguîe' ! comme d'I'cau 
d'anis , pour marque d'obciflànce* 
A propos , jTommes arrivés à bon 
po^t, hormis qu'j^ons pcnfè périf 
roidft comme une barre. Faut qû« 
jVouj conte ça. Tenez , Manefelle 
Nanette, témaginez'vou^ que j'fommetf 
dans un grand bachot qui Voyage ft 
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Val-Font : j'équions à vingt pas d'Ia 
grande arche'du Pont d'Saint-Cloud; 
j'dis \ Jean-Louis , à Moyau ! hé ! à 
Moyau ! v'Ia mon chien y qu'étoit foui 
comme un trente mille gueux, qui 
force l'gouvamail d'une rude force y 
ça fait faire au bachot l'coudet Sar« 
peguié ^ j'dis « nous v*la ben \ j'veux 
ravirer à mont y tout d*même , c'eft 
énutile ; & puis tout d'fuite la gueule 
du bachot) pan ? s'écalvantre contre 
la pile ; j'croyoîs, l'guiable m'enlève, 
que j*équions logés ; mais par bon- 
heur j'neûmes pas de malheur ; j'en 
fûmes quittes pour un pot d'rogome , 
que j'bûmes à la fanté d'Ia Frovî* 
dence , pour fa peine qu'aile nous 
avoit préfarvés d'aller tcrtous à la 
morgue. Je n'craignois d'furmarger 
qu'dans la peur de n'plus être y 

Yotre, &c. 

MOWSIEUX , 


\ 
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MONSIEUX, 

Y a du grabuge à note maifon par 
rapport à moi & na mère , à caufe d' 
vous ; j'étois après à lire vote lettrc^^ 
dont j'n'ai pu achever ht fin comme 
vous allez voir ; fi bcn donc que via 
qu'eft ben , ma mère carrit fur le 
champ ; aile m*dit bonnement : Quoi- 
quVeft qu't*as-là? Moi, j'dîs, rien. 
Ah! dit-elle, c'eft queuque chofe. 
Ce n'eft rien, J'vous dis. J^parie, 
die- elle, que c'cft queuqué chofèî 
Pardy, ma mete, y dis ce n'eft rien i 
& puis quand ça feroît quéuque chofe, 
Vdis, ça n*vous froit rien: là-deflus 
alte m'arrachit voté lettre , & puis 
allelîfit récriture toutau long- a Ha; 
Vha! fetnit-elle à dire, c'eft donc 
-39 comme ça qtt*vou$ y allez , aveu(! 
Tome F. K 


»A* 
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» votre Jérôme Dubois? Ah! lè che- 
» napan ! il rattrapera ; c*eft pour 
jo ly 9 on ly garde ; & toi ^ chienne I 
3» v*là pour toi. Quoi ! vous vous écri- 
» vez d'zécritures en d'flbus main ? 
sê Malheureufe que t'es ! v'ià donc 
39 c'que t'as appris au Catéchifme ^ 
3i Encore fi ce garçon - là pouvoic 
a» faire un bon aflortiflage , j'dirois. » 
Mais y ma »ere, j'dis, c'cft unboq 
travayeux ; je n'fommes pas plus que 
Ij; une blanchiilèufe n'eâ pas une 
^rofle Dame : ce Oui-dà , dit-elle , j 
90 a blanchifleufe 6c blanchiâfeufe ^ 
3> toi^ €es blanchifleufe en nienu; âc 
j> quand même tu n'blanchirois qu* 
» du gros, drès qu'on za de l'indu- 
» cation , gueufe l fille de paille vauc 
7> garçon d*or. 3> Eh ben, j'dis , m^ 
mese > quoiqu'je n'foyons pas de. 
faille» je nVoulons point d'homme 

4*ov <ii d'arge&t ; nous en £iuc un tov^ 
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comme Monfîeux Jérôme Dubois ; je 
dis fille d'honneur , il eft honnête 
garçon ; oui , ma mère , j'nous aimons 
à caufe de ça, & j'noas aimerons 
tant que le corps nous battra dans* 
yame ; là-deflusalle m'a encore a pplir 
que une paâfè d'fus l'vifage , Bi puis 
aile a dit que je ly payerois ; mais ça' 
n*empéchera pas le continuage de- 
Vamiquié dont je fuis , 

Votre, &c. 


««^■■i" 
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Maneselle, 

. Ce s t pour vous r'marcîer dla 
flugnere qu'votemere a été rboui« 
fée par la foutenance de vote farmeté 
à mon fujet; & c'eft fort mal fkità 
elle d'avoir dit ça. Si jVavons pas 
des richefles, j'ons un favoir faire r 
qu'aile ne fafle pas tant la bourgeoife| 

Ka 
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fi aile a d'Ia valeur » c*eft qu*aUe a fait 
une brave & genti-fille cdmme vous y 
ik&s ça j n'en dcmnerois pas la naoiquié 
lie rien. Four à l'égard de c'qui eA de 
noi 9 jVous aime tant , qu'au lieur de 
^'partir qu'lundi , j'décampe demain. 
lY'là quatre jours que je n'vous vois 
pas ; m'eft avis qu c eft comme fi j'avois 
€xé quatre mois au Fort-TEvêcrc ; 
queu diantre d'train quTamour ! on 
cft comme des je ne fais pas quoi; 
j'crois , moi , que j'fuxs malade : quand 
j'traye , les bras m'tumbont , j'fuis 
rriHe , & puis j'penfe à vous comme fi 
jVavois qu'Ça à faire ; & puis quand' 
j'fuis Couche , j'vous lâche d'groflcs 
sefpirajtions ^ comme fii on m'avoic 
$çhé l'tour : j'ai beau me r'tourner 
fur un côté & puis fur l'autre , je 
D'fuîs pas pus avancé à quatre heures 
du matin , que jTétois drès en m'cou- 
f bant| de puis à la fin j'm'endors §rQ« 
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comme un rien: j*crois que je vous 
vois en rêvant, & coût d'fuice je 
m'réveille pour vous fkluer y craque , 
j't'en cafle! j'trouve que mon rêve 
£*eft moqué d'içoi ; je n'fai pas c'que 
ça veut dire ; j' dirai à ma mère qu^alle 
me fafle faigner , c'eil comme une fie- 
ve; p't'être que d*abord que j'vous 
voirai , ça ira mieux y car j^fens ben 
^ue j'fens ça. J*ai dit à mon coufin 
qu'je Tpriois d' donner fle lettre à 
vote maraine y pour afin qu'vote ma- 
raine vous la donne du meyeur plaific 
qu*j'aye en vous eftimant, fans out 
blier la parfeâion dont jo fuis , 

Votre, &c. 


MONSIEUX, 

D U depuis qu'vous v'ià rVenu de 
.f *tottr, vous n'avez entré cheux nou» 


1 1 4 Lettres 

qu'dcux fois; ma mcre, quoîqu'alle 
y étoit , n'a pas empêché quVous ly 
d mandiez comment ça va-ty. Pour à 
propos de ce quVous y avez parlé 
touchant fa volonté d*nous voir en- 
fembe , aile vous a donné la parmifllon 
de ça pour tous les foirs, & vous 
»• venez feulement pas ; ça m'fait d*la 
peine , parce que j*penfe en moi-même 
qu*vous avez p^t'étre du fcntiment 
pour une autre parfonne, c'qui froit 
voir que j^fuis comme la moindre au 
vis-à-vis d*vote coeun J'avons bcn 
ri hier après note ouvrage. Y avait 
cheux nous la même compagnie qu'il- 
y avoit i'jour d'ia dergnere fois que 
vous y étiez. L'p'tit Cadet Huftache 
avoit été la veuille aux Danfeux de 
corde; il nous a dit rhiftoired'toufr 
ça tout droit comme fi, pardi ^ c'étoit 
tm- Théâtre ; vous auriez ben ri^tou- 
.JQurs, Ah çà! écrivez *moi doncU 
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raifoa dont je nVous ons pas vu du 
d'pois r|our quVous équkz d^un 
vifage comine trifle dVant tout le 
monde ; ça vous chagrinoit- y de 
m'voir? Tâchez d'faire enibrteque 
î'vou&voye un air content, comme 
î^fuis quand j'vous dis que jTuis , 

Votre, &c. 


Maneselle, 

J' VOUDKOIS être mort , q^iî m*ett 
eût coûté la vie, parce que vous êtes 
ben aife quand Cadet Huibchb vous 
fait rire : j'dirois ben tout comme 
ly des rifées ; mais d*âbord que jYuis 
auprès d'vous , je n'fais pas , j'ai 
Fefprit, fur vote refpeâ, comme une 
bête ; quand j'vous regarde , y femble 
qu'aie, parole s*fourre ytout dans mes 
yeuz^ £ç que j'nai d'autre dlfcoun à 
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vous dire, que ftilà d'youé r'garder; 
î'vois ben qu'ypus aimez Cadet Huf« 
aaciie » car vous ly dites toujours, 
dtces*oous donc encore queuquechofe : 
pour moi , y m*tue quand jTentends , 
& c*eft la caufe pourquoi y a trois 
jours dont j'vous ai manqué d'voir ; 
& quand j'ons eu ftlionneur-^Ià , ça 
]i*étoit parguié pas pour Manefelle 
Marianne y ni pour Manefelle Babet, 
sii pour Manefelle Madelon , ni pour 
Manefelle Tharefeque j'y allois, van* 
aez-vous en; & fans vanité j'y allois 
pour vous toute fine feule : allés aviont 
|>eau faire les faraudes , en magnerc 
d'être agréyables, ça n'me £iifoit 
feulement pas déranger l'attache 
d'ma vue de d'fus vote parfonne ; 
gna qu'vous qui m^femble une parle 
d'or , 5c qui m'fait du plaifir à voir : 
au lieur qu'ça foit d'méme du côté 
d'YOttS j j'yois fue vous voyez ftici^ 
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ftilà aveuc autant d'plaiiir quede fati& 
fadion, & Cadet Huftachc encore 
plus fort: hé ben! vous n*avez qu'à 
Tgarder ; pour moi j'ai^ne mieux cre- 
ver d' chagrin par l'abfence d'votft 
préfence , que d'voir ce p'tit chien-là 
cheux vous comme y eft : c'eft vrai , 
car foi d'honnête garçon , j'fuis en- 
yieux de ly autant qu'je n'frois pa$ 
eavîcux , fi jVavqis pas l'amour dont 

jfuis. 

Votre ) &c» 


MONSIEUX, 

. Fau T ftaire avant que d'parlcr ♦ 
c'eft bca vilain d'être enviewx , fa^* 
i'occafion d»un fujct. Cadet Huftache 
eft drôle; mais je ne vous changcrois 
pas pour deux comme ly . T'ncz, Mon-» 
fieux Jérôme Dubpis , je m'en vas ^ 
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fans comparaifon , vous Ëiire une 
comparaifon : ha çà, fupipofons que 
Cadet Huftache eft un chat, là; &: 
puis vous y vous ferez un chien : excu* 
fisz aujnoins, c*eft que j'fuppofe çaw 
Et moi y j'ferai , révérence parler ^ 
une Dame, que j*ferai la maitreflê 
du chat & puis la maîtreflè du chien ; 
ii*eft - y pas vrai que c'chat fra de» 
fiogeries l Et pis moi , je rirai. Le 
chien aura une aute magnere^ pOtt9 
être avenant ; y m'fuivra , y m*ca<« 
ceflera , & moi je Pflattrai, & j'aurai 
envers ly une façon d'amiquié , parce 
que cVfl par amiquié que fte pauvre 
bête fait tout ça : au lieur que l'chac 
n'joue que par accoutumance 5c pour la* 
récréance de ly-même : çam'réjousra 
mes yeux de Tvoir; mais v'ià tout: 
parainfi vous voyez beii quVeft vous 
.^ui eft putôt dans la perfiérance que 
j'choifis pour Tmeyeur parcage : voM 
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€n voulez à Cadet Huftache de c'qui 
vient cheux nous : moi, je n'pèux pas 
Irenvoycr \ voyez donc , ça feroit-y 
gracieux ? Ma mère trouveroitça 
une injure pire qu'une ofiènfe donc 
on froit au jeune homme, parce que 
c*eft une malhonnêteté, d*être incivile 
au fujet du monde fans fujet ; ai puis 
aveuc ça , ma mère m'demandroit 
d'où vient que ça eft comme ça} 
JPaudroit donc après que j*dife, c'èft 
que Mbnfîeux Jérôme Dubois veut 
qu'ça foit comme ça , parce que (i ça 
ji'eft pas comme ça, y s'renvoyera 
ly-méme d'cheux nous ; ensuite ma 
mère aile feroit Ttrain comme un far« 
penCy & j'en ferions mauvais mar* 
^ands ; v'nez plutôt rire tout de 
même qu'les autres , ôc pis enfui te 
vous voirez qu'je n'ferai d'I'amiquié 
qu'à vous, parce que ce n'«ft qu'à 
^aufc d'vous que j'fuis , 

Votre , &çi 
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ANESELLE, 


J'AI agi félon comme vous vouîîcr 
Pjour d'ia Fête ; j'ai v'nu cheux vous 
toute la journée j & m*eft avis que 
j'ai ben fait ; car vous m'avez marqué 
des figues d'amîquié uAefiere bande: 
j'veux être grenouille, û je nVroyoii 
pas être dans l'fin fond du paradis : 
ça n'empêche pas que je n'fouffre une 
fouffrance qui m'fra périr mon corps; 
j'ai à tout moment le cœur comme (î 
vous me l'fér riez à deux mains . Je m'en 
vas vous écrire au bout de ça une 
chanfon dont c'eft moi qu'eft l'ouvrier ; 
je n'favols pas que j'favois faire* de 
ça ; vous êtes , morguîé , pire qu'une 
maîtreiTe d*école, car c'eft vous qui 
fei'donne de là capableté dans relpric. 
Via doftc que vous* allez chanter Ik 
* chanfoa 


dt la Gnnouilîere. \xt 

* 

cïsanfon que c*eil moi qu*j'ai travaillé 
hier au foir avant d*m'cndormir; 


• 


CHANSON 

Sur l'aîr : Dedans Paris qutulîe pitîi 
devoir tant de JilUs pleurer, 

L'AMOUR eft un chien de vaurien. 
Qui fait plus de mal que de bien : 
Habitans de galère , 
N*vx)us laflèz pas dVamer ; 
Vote mal c'eft du fuque s - 
Près de ftiià <i'aimer. 

Ce fut par un jour de printcms 
Que je me déclarîs amant. 
Amant d'une brunettc , 
Bell' comme ufi Curpidon ^ 

. Portant fine cornette , 
Pofée en parpillon. 

Aile a tous les deux yeux bryans 
Comme des pierres de di amans ; 
Tome y. L 
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Et la rouge écarlate 
Que l'on voiz aux Goblîns^ 
N'eft que d'ia couleur jaune ^ 
Au prix de fon blanc teint. 

Aile a de Pefprît fièrement , 
Tout comme un garçon de trente ans ; 
Ça vous magne l'ouvrage ! 
Dam* faut voir comme ça s'tient ! 
L'diable m'emporte , une Reine 
N'blanchiroir pas fi bien. 

J'faîs ben qui n'tiendroît qu'à mol 
D'iépoufer fi aile vouloit ; 
Son farviteur très*humble 
Attend fa volonté ; 
Si ça fe fait ben vite ^ 
Fort content je ferai. 

' Ma mère mVoit tous les jours 
amaigrir ; aile croit qu'j'ai d'ia mala- 
die : aile a prié note voifine qu'aile 
s'en aille à la bonne Sainte Gene« 
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lâeuve i pour auquel une de mes che-^ 
mifes touche à fa châfle , & qu'ça 
in*guériroit; moi, j'ia prierois plufôc 
pour que j'feffe m^n d'mariagc aveuc 
vous : j'irai demain vous civilifer , £c. 
puis je ferons un entrequien d'con- 
verfation là-deflus , pour en cas que 
ça vous faiïe plaiilr que jTaiTe parler ma 
mère à vote more ,^ afin que j'voyions 
la définition de tout ça , par quoi 
j'ferai infiniment , 

Votre , &c. 


MONSIEUX, 

Vous avez forti d'cheux noua 
venderdi en &çon d'un homme .qu'eft 
comme une fureur , pour la caufe que 
jVous ai pas confenti fur la demanda 
auquel vous m'avez dit que j'voub 
dife une réponfe : y a encore du 
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tems pour qu« j'nous avifions d*itre 
mariés. A Pâques prochain qui vienc» 
j*n*auraiqu* vingt- crois ans. Faut vous 
donner patience ; pardi ! moi , j'vedx 
encore queuque tems faire la fille ; ÔC 
puis quand la fantailie d*€tre femme 
m'prendra , j' vous Tdirai : ma roaraine 
die comme ça , qui gna pas d*tems plus 
genti pour une jeuneile ^ que oû-ce-^ 
qu'on fe fait l'amour : par ainfi, quoi-« 
qu'ça vous coûte pour nlpas attendre 
un peu plus davantage? Ça n'pcuc 
pas vous enfuir. Voyez , par cxemjie„ 
ma coufîne Manon , qu'aile eft mariée 
depilis il y a quatre mois ; hé ben ! 
aile eft d'venuc férieufe , férieufe ' 
comme un déterra ; au lieu qu'Ole 
étoic y quand aile étoit fille , fi de 
bôrine himeur y qu'c'étoic la parle des 
créyatures qui ont plus d'joyeufeté 
dans une compagnie. J'vous dirai que 
j'avons chanté fte cbanfon quVoui 
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Hi'avez &it ; tout le mondç xilt que 
vous avez de Téinagination comme la 
parole d*un Ange ; & ça m'fait d^nf 
Tcoeur comme (i c'étoic ua p'tît hrixi 
d' vanité , quVous foyez mon farviceiuf 
d*la même attache que jTuis , 

Votre, ôcc. 

J'irons Dimanche manger des beu-* 
gnets cheux ma maraîne; y yaura 
fièrement d'monde ; v'nez-y , je croi- 
rai qu*gn'aurA quWous feul. 


Ma 


NESELLE, 


Si vous n'm'aimez pas , vous n'avez 
qu*à me l'faire favoir, parce que fî 
^ eft , j'a'en ferai pas plus pauvre : 
tenez y nous aucres , j'ne nous en rap- 
portons pas aux gefticulemens à^t^ 
yeux , dooc Tcgeur leux ^onne des 

L J 
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démentis. Dimanche , en jouant ai» 
pied d*bœuf , vous tâchiez toujours 
d'attraper la main à Cadet Huftache , 
pour ly commander d*embraflcr la 
copagnie , à celle fin que vous y trou- 
viez itout vote quote-part: vous 
aviez beau m*préfenter des clins d'oeil 
pour m'faire bonne bouche , y n*me 
paffiont pas l'nœud d'ia gorge : appa- 
remment que j'n'fuis pas genti , fui- 
vant Tgoût dVote magnere; mais j*aî 
du cœur, toujours, & fi vous équiez 
juiffi-ben un garçon tout comme moi , 
j*nous faboulerions jufqu'à tant ^ue 
Tguet nous menît cheux le Commif- 
faire , qui vous condamneroit à, avoir 
fort , parce que vous êtes une man- 

SUeufe de parole: n'avez-vous pas 
it corné ça que quand j'nous ferions 
aimés aveuc d'I'amour , je comparoif- 
ferions d'vant un Prêtre au fujet du 
mariage l A iUieure - ci > qu^'Cadec 
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Ruftache vous a engueufée, y fembe» 
quand j- vous parle d'amiquié , qu'ça 
vous dévoyé ; & puis quand j'vous 
d'mande ii vou& voulez que le Saquer-» 
ment n'faâe d'nous deux qu'une join« 
fure, vous dites quVous n'vous fentez 
pas d'vacation.pour la chofe ; ça étanr, 
diceS'^moi du oui ou du non y Ç\ vous 
voulez rompe la paille aveuç moi , 
parce que: je n'veux pas être. le din- 
don d'vos attrapes : y en a d*autrçs 
qu'vaus , qui n*in'cn revendront pas 
comme vous m*en avez r' vendu ^ cair 
j'frai ce qui faut faire pour ça : 
tour l'mondc n'tricliej:a p't'être pas , 

Votre , &c. 


MONSIEUX, 

V'I» A donc, comme vous y allez ? 
C'qué vou%iait€$-l»eil traître co«mc 
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un chien ; avec vote engueufement Sc 
vote Cadet Huilache , quoi qn'coue 
ça veut dire ? Je vois ben vote allure : 
vous voulez m^aire enrager à celle 
fin que j'vous faiTe des duretés , pour 
qu*vous difîez après qu'c*eil moi qu'eft 
Toriginal de note brouillerie: & puis 
vous m^fouhaiterez le bon jour , • pas 
vrai ? Falloit m'dire ça plutôt ; je 
n*auroi$ pas tant fait bifquerjna mère: 
la pauvre femme ! aile avoir ben rai« 
fon ; mais qu*vous êtes genti aveuc 
vos compUmens! Quoi qu'c'eft que 
l'dindon d'mes attrapes? Allez, Mon- 
fieux y vous ètt% un diféux de fottifes ; 
allez -vous promener, & Cadet Huf-« 
tache itout : j'âvons , Dieu marcî , 
c'qui faut pour^ être glorieufe d'notc 
honneur. Y a deux ans que j'voulois 
entrer pour être èœur blanchiflcufe à 
THôtel-Dieu; j'irai, dà, & drèsdana 
liuit j<3ttrs ; tour c'qui me UÀx d*U. 
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pcîn« , c'cft qu^avoîs du plaifir à 
vous aimer ; j'ferois beri malhureufe 
il ça m'duroit ; mais je prierai l'boxi 
Dieu à toutes les fois que je penferai 
à vous ; & puis p't'être que j'n'y 
penlerai plus. Allez, faut qu'vous 
foyez ben mauvais , pour m'avoir die 
toutes les feintifes d'amiquié que je 
prenois pour du vrai : parfonne ne 
n'fera de rien, & pour le coup j'fuis. 

Votre , &c. 


P 


tSm 


Maneselle, 

J'VOUs demande pardon comme fi 
}^vous demandoîs l'anmône : j'vous ai 
fait du chagrin y cVeft pas par exprès; 
c*eft que j*vous aime fi terribelment , 
qu*j*appréhendois comme le feu d* vous 
pardre : j'vt^us aurois pardue , fi Cadet 


i 
i 
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Huftache vousavoic trouvé d*Ia pente 
pour fon inclination : j'croyois ça , 
Se j'men allois aller demain cheux lui 
aveuc ma canne pour nous battre à 
Tefpadron : j'fais magner ça, & j*nous 
ferions r'iayés infiniment. Ah ! Ma- 
nefelle Nanette , que jVous fuis ben 
obligé quVeil moi qu'vous aimez 
tout feiil I Je m'moque à fl'heure-cî 
que Cadet Hiiftaçhe faffe le p'tit ribo-* 
teur rifible quand y vous divartira ; 
ben au lleur de ly en vouloir, je ly 
payerai queûque chofe. Ha çà , rac- 
commodez - vous donc nous deux ^ 
audî non j'm'engage foldar dans la 
guerre : j'irai pair exprès me faire 
bltSer, depuis j'dirai qu'on me porte 
à PHôtel-Dieu à Paris , là où c'que 
vous feriez fœur ; j'vous frois d'man- 
der 4 pour que vous m' voyez dans 
mon lit 'y on auroit beau m'guérîr ^ 
jVen reyienrois pas powr ^a^Voye^ 


►*-«h. 
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queulle belle gracieufeté que vous 
auriez de voir mourir tout-à-fait , 

Votre , &c. 


^ 


MONSIEUX^ 

Tsuis bonne y moi j & ça fait que 
jVai pas un brin d'rancune ; j'pleu- 
rois comme une folle hier d'nous voir 
fâchés tous les deux pour l'amour 
l'un d'I'autre ; ma mère vînt avenir , 
aile vit que j'tenois ma tête d'une 
nain , de puis mon mouchoir de l'au* 
tre ; moi > je m'ieve par femblant de 
rien , pour for tir un peu; aile m'dit: 
Où qu'tu vas ? queuqu't'as ? t'as les 
yeux mouillés? Aile me prend par 
le bras , aile veut que j'iy conte Toc* 
cafion pourquoi qu'j'avois l'air d'une 
couleur pâle ^ 9c puis les yeux gros^; 
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j'iy dis -que jVeux être Soeur à THÔ- 
cel-Dieu , aile fe met à pleurer itouc » 
& puis moi , je r'pleure encore : Ah ! 
dit- elle , j'aime mieux qu'tu fois ma- 
riée , qu'd'être Religieufc ; tiens , 
n'plcurcpas; qui qu'tu veux époufer > 
tu n'as qu'à dire ; mais dis donc ? 
Veux-tu d'Monfieux Jérôme Dubois! 
Là-deffus , j'iy montris vote damiere 
lettre: Oh ben, dit-elle, puifqu'y 
t'aime ben , je n' veux pas qui s'engage 
foldar j tu n'as qu'à voir fi tu J'aimes 
ben itout ; y n'a qu'à venir me parler, 
ça fera bientôt faite Là-deflus , je Pa£ 
embraiTée d'tout mon coeur : V*ncz 
donc ben vite : allez , fi vous faviez 
que j'fuis aife, au prix d'hier; je 
youdroîs déjà être fiancée , ça feroic 
que j' ferions ben près d'être mariés : 
. queu plaifir que j'aurai d'être votre 
iervaQte Se femme! 


M. 


>»m« . 
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c 


M. CADET HUSTACHE, 

A M. JÉRÔME Dubois. 

• 

V* L A bien des fais que j'nous fom- 
.mes efTay es d'prendre la licence d* vous 
dire, par écriture note compliment fur 
vote mariage avec Manefelle Nanctu 
Du&ut j yons toujours été en arriéra 
de note dcfir. Cependant pourtant j'y 
paiToDS dans la.moulure de vos lettres 
pour un fignoleux. A vote avis 9 j'fai* 
fons trop i'feadant, de j'y voulons 
fringuer par-dcfTus les autres , à caufe 
que j'oDS du bec* & que j'favons la ruf-i 
inécique comme u& Abbé. Vous dites 
jcomme ça qu'vous noua connoiflez 
ben , & que j*iîs un p'tit chien d'caifeux 
qui a des fucrés nazis un peu trop dere- 
chef. J*ons d'ia r^fouvenaoce, & j'fa- 
,Von8 qu'ils ont fair tout devant \qu$ 

Tome V. M 
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une dérifion fur la chanfon que j^pit' 
mes la valicence d'entendre quand 
^^étions d'ia compagnie où on la chail- 
coit en l'honneur de ftellà qui chante 
convne un foleil, qui a d'ia penfée dans 
Tcœur , dont aile peut s'vanter qu'fa 
confciencen'a pas une épingle à redire* 
Auffi, plus j'ia regardons, même au 
jour d'aujourd'hui qu'aile cft Madame 
vote femme, &plus j 'trouvons qu'aile 
ai'axr d'un miracle.... £h ben ! M. Jé- 
rôme, j'fis fâché à préfjent d'vous avoir 
fait une manque de bienveillance ; car, 
morgue ! j'vous difons avec d'I'écrî- 
turc comme par paroles , que j'vous 
aimons ben ,& vote femme itout. Le 
Saquerment n'fait d'vous deux qu'une 
jointure , qui n'eft pas comme celle des 
autres que j'paffons dans note bachot, 
-pour à celle fin de prendre le frais 
d'I'iau dans l'bain d'ia rivière. Apro* 
'^pos de ç'qui eft ea ciis d'jointurc^ 
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jVous dirons que j'nous Tentons dMa 
vacation poar la chôfe du mariage, à 
Tendroit de Manefelle Lovàfon. Car, 
voyez-vous , je n'voulons pas faire 
avec elle comme Chariot Colin » fait k 
l'endroit de Manefelle Madeiorty qui 
eft vote belle-fœur , parce que Mane- 
felle Nanette Du^ur, qui eft vote femme, 
étoit fille de fa mère que j'ons bian 
pleurée Tjour du jour qu'aile eft 
morte. Dame ! c'étoit une vivante qui 
aimoit les chanfons, dc qui s*y con<« 
«oifibit toutauûî bian qu'fa commère ^ 
qui eil marchande d*çâ, & qui Vj en 
donnoit une infinité horrible. Pour ce 
qui eft en cas d'ça, Monûeux Jérôme , 
j'allons vous faire voir qu'tout ainfi 
que Madame vote femme , qu'étoit, 
tnorgué ! pire qu'une maîtrefle d'école , 
puifqu'alle vous a fait l'ouvrier de fte 
chanfon qu'vous travaillîtes l'jour du 
foir avant dVous endormir, Manefeik 
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Lottifon me donne icout de k capableté 
dans l'efprit. Dame! j'jn'ons pascomme 
vous l'talentd'laconftraôion , qui fait 
quUout Tmonde die qu' vous avez dTé- 
raagînadon comime la parole d'un 
Ange. Comme j'avons encore note 
chanfon toute fraîche dahs Tidéed'note 
mémoire , j'allons vous la coucher tout 
d*fon long dans récriture de note let- 
tre « pour à ceUe fin que j'fachions 
dVous fi dans la confcience d'noçe 
copur j'pouvons l'adreflèr à ûellà que 
f voulons fêter Pjour de demain ^ q^u| 
fera le jour de fa fête* 

CHANSON GRIVOISE, 

Air : QuUfi-ce qui veut fdvoir VHifioîre 
de Manon Giroux? 

Y allons. Cadet, point d*parefiè> 

Faut fêter Louifon : 
Not'cœur , qu'avons d'ia teadreflè^ 
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Vaut un Apollon. 
Je nVoalons pas qu'il foupire» 

Quand j'hsufions la voix i 
Mais j' voulons qu*il nousinfpir^ 

Sur le to^ grivois. 

tiOuifon n'fait jamais la fiera 

Avec fes amis : 
Air fait la noble magniere 

Des Dam's de Paris. 
Quand air boit 8c quand àir chante^ 

Air rit de bon cœur; 
AU' eft comme Madame fa tante , 

Toujours d^bel-humeur», 

Ç'matin dans fon p'tit ménage^ 

Qu air a fait frotter , 
Les Commer's du voifinage 

Viendront la fêter ; 
Mais Nicolas qui babille 

Coitime un perroquet^' 
En revenant d'ia Courtille» 

A pris aot' bouquet*^ 

M» 
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V'ià qu'pendant qu'U $*achcmînc. 
Pour v*nir aveuc vous , 

Un* Dam' qu*avont bonno mine ^ 
». Ly fait les yeux doux. 

Tout en.caufanc, ail' s'approche, 
L'app'lant fon ami. 

Pu not' bouquet ail' accroche , 
En fe moquant d'iy. 

Four BOUS venger d'fa malice , 
J'iy jetons not'chapîau ; 

J' voulons courir ^ Tpied nous glidè , 
J'tombbns dans Trulfleau. 

J'nous r'IevoBS, ail' nous échappe^ 
J'n'ofons dire rien ; 

Mais y morgue ! fi j'ia rattrape ^ 
' Air nous rpayera bien. 

Tout en r'mettantnos jartieres^ 

AlaPlac'Maubert, 
'5*ayons trouvé deux Bouqu'tieres 

Qu'ont rbec ben ouvert ; 
Qu*as*tu donc, m'ditla jplus belle^^ 
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T'as l'air tout fâché! 
Tiens, d'mes fleurs par' ta chapelle,^ 
J'te f 'rons bon marché. 

V'ià, tandis que j'me décrotte, 

AU' arrsuige au mieux 
JDc gros œillets une botte , 

Qui charmoit les yeux. 
Tiens , me dit-elle , en confdence, 

Çavautdu jafmîn; 
I^ùis m'faifant la révérence. 

Air m'ies met dans la main; . 

y 'là l'aute à fon tour qui me guette » 

Et m'prend au collet; 
D'mes fleurs, di t-ell', faut qu't'achette, 

Y allons , mon poulet; 
V'ià qu'en r'culant en arrière, 

J'toinbons fur le dos ; 
Pis j'rènverfons d'une laitière 

La crème & les pots. 

Sur m«s oeillets qu'alT in'arrachOjl 
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Air met foii cruchon; 
Not' Bouquetière , qui fe fâche j; 

K*trouflant fon chignon ; 
En r'Ievant fon inventaire > 
. Ly baiir deux fouflïets , 
Et dît , en la jetant par terre ; 
Rends-moi mes oeillets. 

V'ià qu'McflScux d'ia populace , 

Pour les féparer. 
Avec les Dames d*la place 

S'mettioos à jurer. • 
Comme jVaimons point leurs qu*relle$ 

Noitt plus <iu*lcurs caquets , 
Tons laiffé là nos D'moifelles 

Avec leurs bouquets. 

Du not* j'ons bonne efpéranct 

Que Louife rira; 
Si j'avons la parférence , 

Air nous parraettra 
DTembraffer à la franquette, 

\ . Tovtçonu»ei'faifo»i 


»**• 
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Quand j'allons à la guinguette , 
Et que j'y danfons. 

Ho çà! Monfîeux Jérôme j point 
, d'diffimuiance , & pis quVous êtes un 
garçon dont la façon qu'yods penfez 
»aïbelment eft auffî bien du vrai comme 
Manelêlle Nan^tte Dubat avoit dU'hon* 
neur aviint qu'aile fut Madame vote 
femme, dites-nous , par écriture > & 
Yousétes auIG content d'ç'te chanfoa 
^ue de celles que vous envoyîtes à vote 
bien*aimée, qui devehoit d'un d'vos^ 
amis qu'eft eheux un bureau d'it bar-: 
tiere àe^ Invalides , $c qui en mange« 
Yoit quatre comme vous. • • • JTons 
bian autant d'appétit quMy ; & fi je 
n'mangeons pas dans i'méme plat* 
Quoiqu'vous n'foyez qu'un Guer- 
nouyeux , j'favons qu'vous aVcz pîuf 
d'înfpérience dans la vérité qu'noi* 
pas un habile homme» Vos lettres font 
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gentilles ^ manger > par où j^nôus dou? 
tons quVous avez encore plus d'efpric 
\ que de mérite; & marque d*ça, c'eft 
4iue j-vous envoyons note chanfbn, 
qu'j'ayons écrite. comme pa^ exprès 
pour vous. J*voudrionsbian qu'en r*lâ«« 
chant vote bachot d'noce bord , j*puif- 
fions vous racueillîr tous deux avec 
Manefelle Louifan^ pour à celle fin de 
la fêter par enfembie; ça froit un qua<*' 
tribor ^'amiquié ; & pis j'nous arran^^ 
gérions pour vous faire avoir à bônna 
fliefure queuques ardcles de ç'que j'al<« 
Ions vous détailler. J*les avons fais 
freiller dans Tinventaire de ce qui 
ne s'cft pas trouvé dans Hn grand petit 
navire de Siam , pouffé par la tempête 
dans la rivière des Gobelins , qui eff 
venu échouer contre un tas d'fumier à 
note porte ^ au biau mitant de note 
cour. Par l'examen que j'en ons fait 
itvcuc Naneue Dupuîs en buvant IVch 


\ 
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gome au dmitiere St. Jean 9 j'ons te* 
marqué que biaucoup d'articles de 
jd'inventaire font partie de ftilà d'nos 
Cûmmeres 4'ia halle. J' vous en envoyé» 
rons un. extraie « pour à celle fin d'en 
bailler la cotumuniquance à note 
joyeux Charbonnier d'Ia foire, qui^> 
comme oratorien des harengercs 6c 
d'nos camarades , ayant -fiché dans 
ridée d'fa mémoire toute Tinloquence 
de leur parlementage , en a fait uqi 
Déjeuné dUa Râpée y dont Monfîeu:^ 
J'Public de Paris a bien voulu payer lef 
irais. Mais i comité dans la premiers 
opprefiion qui en a été moulée à la 
Crenûuillere , on y a coulé en douceur 
dcslibercances qui empêchionc qu'tou$ 
les yeux' ne luififent, jVous prions^ 
Monfieux Jérôme , d'y bailler vo« 
abftraâions, & ^n cas qu'Manefeliç 
^anon voulût attirer d 'nouveaux char* 
la tans dans fa boutique ^ en réchauf«f 
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&nt un déjeûné dans un plat de foa 

invention. J'confentons qu'en jetant 

une touche de note' gaudron fur leg 

merlans à*Nanette Dupuis , Ôc en fer* 

nant la bouche à flilà qui ly ea baille 

pour fon ^urgent, aile coufe avec Pal* 

guiiledenote marchande d'fikts , pou|: 

que ça sVoye de pitts loin , les quatre 

Bouquets que j'ons entendu gafouiller 

par le mètae oifîau dont une des plumes 

a fait J'éfirltHre dWàs lettres à Mâne^ 

felle Naneue Duiut. JVoudrîons bîan 

en tirer une de fes ailes; dame ! j'au'^ 

rion$ la fcience du ftylage; & pis 

)Viiettrions en biau habillei^ent tout 

ça que l'imaginadon nous pouflè att 

cœur quand j'allons civilifer Mane* 

felle Lokifon , ^ quand j'fai£>nr$ rm 

entretien d*converfation ^our ce qui 

cil en cas du plaifîr quTj'avons à cau£ê 

dTamiquié que j'gôûtons pour elle^ 

*C que j'vaul90|;fous vote refpea» 

fépartager 
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ili^artager aveuc vous & Madame voté 
femme; tc pis, crainte d'ennuyance> 
j'ÂniâTons , parce que j*n*ons plus riaai 
à dire , iinon que j'vous allons portet 
note lettre pour vous tirer note rêvé* 
rence dans Tplein cœur d'ia joie. 
Dame ! j*avons roulé note corps dans 
la politelTe ; je n*manquons pas dans la 
civilité, comme vous voyez par la 
magniere dont j'agîflbns aveuc vous « 
puifque j'voulons être comme de couv 
fume, 

Monfieur J £ R è M E jk 

* 

Vote ttcs-humble fervlteur , C4l>ET 
HusTACHE, Maître Paflêuz , toac 
en devant des Invalides , demeu- 
rant fur la gavche du chemin qui 
enfile tout droit au Grct-Caillou» 


tom F» N 
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JUSQU'AU TRÉPAS, 

HISTOIRE VÉRITABLE. 
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AVERTISSEMENT. 

JL'ÂuTEva écoic dans une mâiifon 
d^ campagne , qu^d il-compof^ 
cette Hiftpriètte , qui fut faite 
du foir au tnatin, La compagnie 
lui prôpofa le fujet que voici. 


Il faut que le Héros 
'foie brûlé, qu'il foie 
lioyé , quMj aie la g^Ie 
^ qu'il foie pendu 'y 
f nfuice qu^il époufe fa l fencuei^ 


Ilfaorque^'Héroïné 
foie enragée , qU'oHe 
paflipar les bagueitea, 
qu'elle fc jette par Içm 
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JUSQU'AU TRÉPAS/ 


C> A N s entrer daàs le détail de la 
naiflance, de Tenfance, de l.'éducatîon 
ôc^des qualités de celui dont je rap* 
porte les aventures, je me bornerai 
feulement à le mettre fur la fcene du 
monde , dès Tâge de dix-huit ans. 

C'eft à cet âge heureux que Félix 
vînt à Paris, ne poffédant, pour tout: 
bien , qu'un peigne à deux côtés , avec 
lequel il fe promettoit de fe rendre un 
jour utile à foi-<n$tne, à fes p^rens dç 
n fa patrie^ 

Cetinftrument n*annonçoit pas fans 
doute des talens fupérieurs pour la 
V046Ç3 ni pour la Mufîque;^au(& n^ 

^3 
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s*en piquoît-il pas; il avoît négligé 
CCS fuperfluités , pour s'attacher à Tare 
folide At frifcr & de rafer proprement 
à la manière de la province ; & c*eâ en 
faveur de fon habileté qu'il entra , en 
qualité de premier & unique Garçon , 
chez M . Tranchant , Chirurgien y dans 
le fauxbourg St. Marceau , qui comp- 
toit parmi ic$ pratiques y la Compagnie 
de& Gardes Françoifes du quartier* 
On iàlt que ces Me^uxs font siSe^ 
(ans façon; au(C Félix , le Dimanche 
en reupoit «en uneheurç, 4ouze d*une 
main , & autant de Tauue. A l'égard 
des barbes , M. Tranchapt les .expé<* 
dioit avec une rapidité incroyable ; àç, 
comme il.étoit grand caufeur & cau* 
fcur fatyriquç^ tout çn rafant fon 
homme 9 il cmportoit la pièce. Plu-* 
fieursà qui cette façon d'agir ne plai- 
foit pas 4 le menaçoient de 1^ quitter ; 
9UÛS le patelin M. Trancha^ut favQi( 
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appaifer Ton mande; Scaumoyea d'une 
toile d'araignée <ju*il vou^ appliquoit 
fur le menton > 6c qui co.uvroit la cou^ 
pure , on s^naUoit , ea louaat la çom? 
modité de fon es^pédienu 

Entr'autres têtes cjue Fadroit Félix 
siUoi t embellir ^ yille , celle de M. l^o, 
noré , fio.uknger du coin , Toccupoit 
par prédileâion , à çaufe d'une*nicçe 
que le ban*hQi?a^e élevoic & qui pre-* 
noit u^ merveillçuJtplaifiT aux hiijoî- 
x^^ que tacontoit le galant Frater. Il 
s'inânua (î bien d.^ns refprit de Tun, 
^ dans le cœur de l'autre , que M. I^o? 
tioré hii prapafa ui^e petite çhanjxbjçe 
vacante ^u cinquième , aBn d'y tra-s 
vailler pqur fon compte. Félix parut 
^uffi ardent à l'accepter, qu'habile à 
donner des marque^ verb^lçs dç ^a re-*. 
^onnoiOance , au gi^and contentement 
de Mlle* Babet Cafuel, (c'eft le nom de 
Ij^ iiiciçç. ) Il prit dpnc poûeflionde fon 
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nouvel attelier , & dès le lendemaîa 
ton hôte généreux 5c la providence lui 
firent pleuvoir des gens mal peignés » 
qu'il renvoyoit cencens comme des 
Rois, & beaux comme des Amours. 

Peu à peu Félix s'arrondiflbît dans 
Ibn petit manoir , qu*il avoit rendu 
âfl*ez honnête y pour que Tonde & la 
nièce y montaient les foirs. Le'bon-^ 
homme aimoit beaucoup la triomphe 
d'Auvergne; & l'amoureux Félix, 
pour jouir plus long-tems de la pré- 
fence de Babet Cafuel, perdoit tou- 
jours partie , revanche » le tout y les 
moitiés ai le tout du tout : la belle fen« 
toit j ufqu'à l'ame le^motif de cette com- 
iplaifance, outre la qualité de beau 
joueur qu'il laiiToit voir à travers un 
air content. Il eil vrai quV^n ne jouoifi 
rien ; mais la gloire n'eil-elle donc pas 
quelque chofe ? Il la facrifîoit à Bahet, 
^our laquelle il fentoit dç jour en Jo^ç 
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croître foir penchant ; îls n'attendoienÇ 
qu'un moment favorable pour s*en 
faire mueuellemcnt l'aveu; ce moment 
arriva bientôt après, 

M. Honoré, en fa qualité de Juré 
de fa Communauté, fur obligé, le 
mercredi fuivant, d'aflîfter à une ré* 
ceprion de Maître ; il lai^a à Babet le 
foin de gouverner fa maifon, 6c elle- 
même. Elle s'acquitta fort bien du 
premier point , & l'amour fe chargea 
de l'autre. L'impatient Félix, averti 
de l'âbfence de M. Honoré , defcendîc 
chez Babet, à deûTein de lui tenir com« 
'pagnie : cette polîtefle, loin de lui 
déplaire, fer vit de prétexte à quelques 
queflîons tendres auxquelles l'amouv 
reux Félix répondit avec tranfporr. 
I^a timide Babet répliqua en rougif- 
ii^nt; un baifer furvint, les fermens 
cnfuite , & les voilà amans. Félix fe 
inouroit d'envie d'afiurcr fa maîtrefFç 
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qu'il raîmoit avec pailion; elle crai*^ 
gooit, de foB côté 4 qu'il ne doutât de 
la fienne^ de fprce que l'envie de l'un 
& la crainte de l'autre , les conduifi- 
rent fort loin fans fortir de la cham« 
bre. Babet, après être revenue du 
voyage, fe mit à pleurer; c'^ft l'ufages 
il la confoU de la mime manîcre qu'il 
l'a voit affligée ; c'eft la r.egle. 

Les momens que l'on paflè avec ce 
que Ton aime» font auffi doux qu'ils 
coulent rapidement. La nvtit s'avan« 
çoit fans qu'ils s'en apperçufTent, (les 
amans heureux ne prennent garde I 
rien : ) il fj^llut fe quitter , moitié par 
économie y moitié pour ne pas être 
furpris par M. Honoré , qui arriva un 
inftant après leur féparation. La nièce 
fauta au cou de fon oncle ; il attribua 
ces careflTes au plaifir qu'elle avoir de 
le revoir fî-tôt, & il alloit lui rendre 
cinq ou lix embraflades ^ lorfqu'un 
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garçon Boulanger ^ mécontefM^^ des ri- 
gueurs de Babet, monta, ^. tirant à 
^art M. Honoré, le mit au ^t de la 
"fragilité de Mlle* Cafùel. Oui , Mon** 
fieur , aîouta-t*îl , j^aî vu par le trou 
de la ferrure, le téwéraîte 'Baigneur 
lui manquer trois ou qfusLtre fois "d^ 
•rèfpeft. Le vieux Juré, furieux, ap- 
pelle de toutes fes forces l'heureux 
•Pélîx qui , fie fe doutant de rien, fe 
^réfimce d'uii air trardflfant; M. Ho* 
liôfré de fon Gatçon k faiMant au 
•collet, le chargent de CQuifs & d*in'- 
vcdlives , & ie trâfnent'impîtoyable'- 
mcnt en bas. La craintive Bàbet arrive 
•toute éplorée, dëmaiide gfacé; on ia 
Soufflette; elle crie, à râïde, au fe- 
'cours , au feU ! . . .Elle a voit f aifon , 
-car fon amant étbit pouf ilorr dans le 
four ; & fans TadEvité de^ Vcrifini qui 
^ le retirèrent , il étoit cuit-' hènreufe^ 
"ment il en fut quitte ^Krtft'iieFêt^ 
'qu'un peu. 
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Comj^ on l'avoic enfourné la tiré 

devanC|e<| feu ne lui ayoit point en« 

domm^^: les pieds ; il y parut bien par 

J'ufage qu'il fe mit à t^n faire en s'échap* 

pant , de perçant à travers les gens du 

Guet-ijiie le tumulte avoit attirés , 

M. Honoré crie fur luî,^u voleur 1 

toute rçfcouade le fuit, en criant:: 

Arrête >arr£jcel Pcrfonne n'ofoit; il 

avoit rair d'un diable à moitié rôti « 

/or tant de l'enfer; on fe raageolc 

même pour réyî ter. La garde le pour- 

fuiyant jufj^'au.bord de la- rivière, 

croyoit. enfin le tenir à caufe d^ k 

, barrière ligui4e qui s'ppppfoic à fa 

jfuite ;.mais lejcourageux Félix fe lance 

Ji leurs yeux .dans Ponde y & y trouve 

un refuge contré le fer & le feu. Le 

.Guet ne Jugeant pas à propi^s 4c 

rouiller /ess^rmes^ le vit^ en enra* 

.géant 9 parvenir à l'autre bord, de s'en 

c^çfouri^ .i^Ate|2(çmçat çhe^ M. Ha-* 
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■ nprCji gui leur dit qu'il? couroie;ic, 

comme des fiacres, & ^uç {e Sergent 
cnéritoic d'être caâTé* 

- .Amour-, que tes favetirs qnt fouvent 
àfi iuitcs funeftes ! (cette penfee n'eft/ 
^s^iieuve.) La trifte Babet, livrée aux 
horreurs de lafFront, n'ofoit plus for- 
dç;ipi^5 le quartier favoit fou aven-, 
t^re : tourmentée, d'ailleurs par l'ab- 
fence & le fort malheureux de fon 
a^n^^^/DUXr^gé^ <^b^9U6 jour par les 
xepmches.amers de fon oncle , rout fan- 
^polr çtoit le trépas; (rien n'ell moi^s 
•gai qu^e cette iituation :) elle ne & 
V.oyoit, pour toute compagnie , qu'uni 
pçtit cnien qu'elle avoir beaucoup. 1 

^mé ; mais qu'elle i^égligeoit fi fort,, 
qye;£ayan t laifleiong-tçm^ fans nourri*^ 
1ÇWJ , U eflaya un j our,, pour vivre , de 
lutmaoger une main^^ commença par; 
lui jnordrc fi vivement ledoigt» qu'elle 
noufiaj^n cri douloureux , auquel foa 
Tome y. ^ O 
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onde accourut. Le petit favori, atl 
lieu^cfe le flatter comme à rordinaire, ' 
fauta fur lui en grinçant les dènts.^ 
M, Honoré ; d'un coup de pied le mit 
hors d'état d'en'âyoir jamais le de£^' 
feîn. Ce féVere Boulanger fecouriit Kl 
bleflecavéc un foin barbare , en dîfimt* 
que c*étoit une punition dii èîcf ,'&' 
fouhaitant de tout foir axixt î5irc'''îa 
plaie fiit dangcteûfè. ' - -j i>'- 

L'inexorable Théféc ne firt^^'^pas* 
mieux (èrvi par- Nepfune , (loffqu!iï^ 
Ivtl adréffa , ccrtitre fon fils , le voéô'ît? 
plus cruel ôc le flus indifcrct) quelle* 
fût l'inflexible ' Honoré. A quelque 
tems de là , fà-nlàlheureufe nièce rou- 
loît les yeux, sVnfonçoit les ongles* 
dans la ftfles , &i fe tlonnoit des'coup$" • 
dé pieds da'hs lé feîtî ,'en criant à qui 
Tapprôchoit i^Otez -vous , rcHréz- 
vous , je Vdtfs'm'ordraî. Ces mbts^pro- 
ftoacés arec fureUr,aYoicnc fi biiéà- 
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l*alr dfrce qu'on appelle accès de rage» 
gue c^étoic à qui n'ayanpe^oît {)as. 
On JQgça } par Pécaune. épaifTe qui lui 
fo.r;oit de la.bmiche, que c'é toit un 
pffet de la morfure de feu &vori. On 
sVnvpara d'elle dans un ban moment 
pQUr la. garrotter 3c.la:co2iduire à 1^ 
naer, 

SI tant de maiheui;s à la fois acca« 
broient cette pauvre info.rtunée, de 
fpn côté le^ fugitif Félix , réfugié à 
Pontoife , n*étoit p<^sàfon aife; il étoit 
devenu moins beau parra-t^ur & moins 
plaifant ; fon minpts , difgracié par la 
brûlure ."lui faifoitun tort conCdéra- 
|>le (tant la Hgure fiedrbien au métier!) 
Ayant vu faire, à M. Tranchant, 
quelque opération de Chirurgie , il fe 
mit dans la tête d'exettcer le peu qu'il 
ei^ fayoit. Si quelqu'un de ceux qui 
Totrcupoient, fe plaignolt d'un mal 
de tête> Félix offiroit de le trépaner 

O X 
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à peu de fi'aîè ; nul n'étoit 'curietut 
d'uifer de ce remède, quelque dotik 
qu'il parût; on fe bomoit à le laiffèr 
le maître de tirer quelques palettes de 
fang ; mais ne fâchant pas faigner , il 
Te déclarait eniiëmi des partifans de la 
lancette, & fe tiroic adroitement du 
piège que lui cendoit fon ignorance, 
"^Ti ordonnant , en place de faîgnée ^ 
une tifane compofée de beaucoup de 
Tégliiïè & peu de chiendent , que le 
malade trouvoit excellente. Dans le 
Tiombre de trois o^ quatre malheureux 
î}u*il médicamentoit , il s'en trouva un 
entiché de cette âcreté d'humeur qui, 
«'épanchant en ferme de petits grenats 
fur les mains & entre les doigts , caufe 
un joli chatouillement qui invite à fe 
gratter avec une cuifante volupté. 
Le préfomptueux Efculkpe entreprit 
de le tirer d'afiaîre; mais foit que le 
pial fax contagieux, ou foit que faipto 
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Reine, à qui ces fortes de cures appar- 
tiennent , voulût le punir d^allér fur 
fts brifées, loin de guérir fon malade , 
Félix gagna lui-même la gale. Jaiçais 
gale ne fut plus déplacée , d'autant qu'il 
étoic obligé y par état^ d'avoir les 
mains propres. Défefpéré de cet acci- 
dent, il s'avîfa de mettre des gants 5c 
ëe favonner ainfî les vifages ; on le 
trouva fort mauvais; il eut beau pro- 
téger que c'étoit , depuis peu , la mode 
à Paris; on l'envoya au diable , & on 
perfifla fi fort à vouloir être rafé à la 
inaaicre de Fontoife, c'eft-à-dire les 
mains nues, que Félix ne pouvant s'y 
réfoudre, perdit fes pratiques,&paflà 
encore pour un homme entité. 

Privé des reflburces manuelles , & 
fa dernière opération manquée, lui 
ayant fait perdre la confiance publi- 
que ; d'ailleurs , dévoré par fon amour , 
oui le touchQÎt plus que tout le refte. 

Pi 
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il s'engagea, & à tout hafard écrivic 
à fa chère Babet le dernier parti qu*il 
venoit de prendre. Elle étoit de re« 
tour de I>ieppe , & avoit été plonge 
fept fois dans l'otide falée avec fuccès ; 
mais^ il la mer guérit de la rage, elle 
pe peut rien fur celle de l'amour : rien 
n*avoit éteint Tarder de la confiante 
Babet; elle ctoît plongée journelle- 
ment dans les plus fombres réflexions ; 
elle étoit prête à exécuter tout ce qu^ 
le dégoût de la vie peut confeiller^ 
lorfque fon oncle vint lui faire la lec^ 
ture de la lettre de Pélix, qu'il avoir 
interceptée; 3c prenant de- là occafion 
de lui faire de belles , longues & 
pieufes remontrances « qu'elle écouta 
• comme quelqu^un qui ne s'en foucioit 
guère , il l'exhorta à fajre fon profit 
de ce qu'il venoit de lui prêcher : 
Crois-moi , ajouça-t'il, ne penfc plus 
à ce coquin; le voilà foldat, renon- 
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ccs-y : va-t-en Dimanche à confeflè» 
& fois à l'avenir jrfus fage ; j'oublierai 
ie paiTé. Elle ne lui répondit pas un 
mot : le grave fermoncur > pcrfuadé 
de refficacité de fon ferkon , la laiffk 
penfer aux moyens de rentrer dans la 
voie du falm.L^filencieufeBabetn'afi 
pirant qu*^ la Qonfolaûon de favoir 
où étoit fou amant, & inilruite de fon 
prochain déparc pour l'armée , ne ba- 
lance pas entre la tiiileiïe de refter 
avec fon oscle , & le charme de fuivre 
un amant adoré : faire une petite paco« 
tille , la convertir en argeot , partir 
Avec courage > arriver enfin à Pon- 
toifcy ne lui coûtèrent <fie (îx heures 
de tems. O pouvoir ! ô force des pre- 
mières inclinations ! Babet court , de« 
mande , cherche , & trouve enfin fon 
cher Félix; il n'étoit plus joli» mais 
l'amour en étoit caufc ; c'étoit au coii(« 
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craire un grain dé beauté pour les 
yeux de la tendre Babet. Rafiemblcs 
ici toutes les reconnoifïances des Tra- 
gédies» des Comédies larmoyantes & 
des Romans ; joignez-y , fi vous vou- 
lez , tout ce que Vous êtes capable de 
fentir en de pareils inftans , je vous 
défie d'approcher de cent lieues des 
transports de leur âme. Ils refterent fi 
iong-tcms ftirés dans leurs mutuels 
erabvaflcmens , & les larmes avaient 
coulé fi abondamment de leurs yeux, 
"étant vifage contre vifage » que les pau- 
pières de Babet s*étoient collées à 
celles de Félix, de façon qu'on eut 
toutes les peines du monde ^ les 
détacher. 

Les plaifirs tranquilles ne paroif- 
foient pas faits pour eux: Félix eut 
ordre , le furlendemain , de joindre k 
Régiment i Babet le fui vit avec fer«- 
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lîteté : le plàifir d^être enfemble leur 
-fendit la route moins pénible & moins 
longue. 

A leur arrivée , on incorpora le 
"nouveau foldat ; il fallut apprendre à 
iàirerexercice, monter la garde , four- 
ÎDir la chambrée de toutes les menues 
icÉéceifités ; la fenfible Babet l'aidoic 
llans cette dernière corvée. Les cama« 
takles de Félix trouvant fa maitrefle 
jolie, lui donnoient quelquefois de 
petits baifers qui ne demandoient pas 
inieux que de caraâérifcr IHnfolence ; 
Ion Sergent même la courtifoit de 
près : cette faveur înfîgne eût été , 
pour toute autre que Babet, un écueil^ 
contre lequel la fidélité auroit pu 
échouer ; mais elle n'y répondit que 
par les dédains les plus marqués ; le 
vindicatif Sergent , après de vaines 
tentatives & des proportions au(B 
waines , réfolut de s'en venger par le» 
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au cachot :: le Confeil de guerre |^ro« 
nonçafoudaîn fon a]:r.(t;Ia poteacefufi 
)>ie9tôc dre^éc^ & l'on devine aifé- 
ment le refte de cet effiroyable tableau^ 
fur]lequel je tire le rideau, pour fui vre 
des yeux la défolée Babçt qui, tro]^ 
inilrUitie du for^/qu'^ptouvoit foi^ 
cheç Félix ^& ne:^yQulant point lui 
furvivre, fe pr^i|3fita:|par.fa fenêtre 
qui h^ureufement n'écoit pas élevée ^ 
on courut à fon fêcours. JLe Sergent j| 
de fon côté , prêt à .expirer , décQuvrit 
au: CotifeSeur qui Teiçhortoit» toute 
la noirçe^t 4c f W ftiikion. Il dépêche 
un exprès pour en'mfiruire les Ji^ges 
qui yin4ign^s d'upi %^ ç^ime, ordot^&e^ 
f eupde'cou^cr la cpird^ à laquelle étpit 
fijd^ndu l!ij^i>QÇfîîitJFéli»i& par un 
liarfaScfl bîeii:f?Rte,,:ilie|!?^toit eticorç 
tems. Lui & fa maîtrefle furent réha* 
}]Â}it]S$;.6ç p(|u .4ç it€^ a,près oncles 

leur 
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leur avoit légués en réparation d'hon» 
neur. Félix eut fon congé pour rien , ^ 
& même tous les Officiers contribue- 
rent à une quête générale, qui les mie 
à leur aiCe; ils retournèrent chez 
M. Honoré qui les reçut avec ten« 
drefle , & ils vécurent cnfcmble unis 
& conftans jufqu'à la fia de leilr vie. 
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X-i' Amour veut de la complaifanceii 
Pour plaire c*eft le vrai début; 
, Ce début mené à la confiance ^ 
La confiance conduit au but. 
Dans i'amoureufe circonflance^ . 
Les chofes mêmes de rebut 
N'irtfpirent point de répugnanccii 
Une belle de fa puiflance 
En cent façons tire- un tribut ; 
L'amant jufqu'à l'extravagance 
Sait poufler la condefcendance ; 
Des amoureux c'efl le tribut. 
Je vais prouver ce que j'avance^ 

Sans vouloir prouver trop. Un jouif^ 
Dans un agréable féjour, 
Cornus ayant dreifé la tablée 
Chargea Bacchus , Momus> l'Amour; 
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l!>u foin d*y rendre tout aimable. 
Chacttti de ces EHeux», tour- à-tour , 
Fit y comme on dit , le petit diable; 
Mais l'Amour ne s'en tint pas là ^ 
Et voulant infpirer le tendre , 
Il choific le coeur de Clitandre» 
Bacchus, pour mettre k hola^^ 
Excite le Berger à prendre 
Force vin pur ; mais tout cela 
Ne fert qu*à le réduire en cendre. 
Le vin fe change en chocolzt ; 
Glitandre en tiçnt pour Brillantitie ; 
Brillantine eft un nom en Tàir , 
Grande de corps , un peu mutine ; 
Ses os promettent de la chair , 
Blanche pas trop, rouge de mèmoâ 
Mais elle (ait fe faire un tein ; 
C*eft fon goût ; elle fait qu*on aime 
Les tabatières de Martin. 
Un petit défaut fç r^aro 
Souvent par quelque» bon^ endroits; 
Elle chante , e Ue a de la voix. 
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Un fiacre enrhumé qui dit, gare. 
Met bicit moÎDS Toreille aux abois ^ 
Que tro}$^ vieux couplets qu*en B 

quarre 
Elle a: déÇguré vingt fois. 
Quant à Fefprit, c'eft miniature; 
Le (ieç eft (l dru ^ (i fubtil , 
Enfin , qu*à peine paroît-il ; 
Mais fa fureur eft la parure.. 
Coquette plus -qu'on ne voudroît , 
Moiti^.fîefe, moitié fuCrée, 
Elle veut être révérée . 
Dès le moment qù^elle par QÎt : 
En vaia^ enTabordant, on croit 
Flatter fon humeur préparée^ 
]Bn lui contant d'un aîr adroit 
Ce qu'on difoit à Cythérée. 
On fe cafle le nez tout droit; 
Mais cette folle fimagrée 
N'a qu*une heure au plus de durée ; 
Car s'humanifant peu à peu ^ 
Spn caraâcre fait l'aveu 
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De Ton bizarre ftratagême. 
Un tranfport joyeux & fubic, 
Succède au férîeux extrême : 
'Sans raifon de tout elle rit ; 
On rit d'elle ^ elle en rit de même 2 
C*eft la marque d'un bon efprit. 
Telle étoit pourtant la Bergère 
Auprès de fon tendre Berger ^ 
Qui pendant la journée entière y 
Ne«. ccfla de l'cnvifager. 
Galans propos , belle manière^ 
Soins qu on veut faire partager : 
Le coeur fe fent interroger 
Par des regards , qu*avee myftere 
On fait à propos ménager* 
L*amanr s^explique , on le (ait taire ,. 
Sans voutoir le décourager. 
Mais venons au nœud de l'a£&ire t 
La nuit vient ^ même il fe fait tard^ . 
Miiiuit {é paiïe, une heure frapper 
Clitandre mordant à la grappe. 
Craint qu'on ne faâe bantde à pairt j^ 
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Ou du moins veut avec la belle 
Paflèf le refte de la nuit. 
II ne peut plus vivre fans elle* 
Comme elle fe mettoît au lit , . 
Prompt dans fa chambre il s^ntroduîfj 
Il fe oampe dans la ruelle. 
On s'écrie , on fait la cruelle : 
Fi donc ! retirez-vous , Monfîeur.*.; 
Ah ! Madame, n'ayez point peur j 
LaiiTez-moi le doux avantage 
IDe re^er là ; (ur mon honneur ^ 
Je vous protefte d'être fage. 
Qui diable, ne fe rendroit pas 
Aux àflurances que vous donne 
Un jeune amant en pareil cas ! 
Reftez donc, lui dit-on, tout basj 
En vérité , je fuis trop bonne. 
Sur deux chaîfes le jouvenceau ^ 
Entouré d'un quart de rideau , 
Près de Brillantine fe couche , 
Et , malgré fa promeiïe , l'eau 
Far degrés lui vient à la bouche j 
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Defirs d'aller leur grand chemin^ 
Soupirs fréquens fe font entendre , 
Et font encor mîeu^t dbmprendre 
Que Ton foupirc avec dcffein. 
Devis d'amour, fine fleurette» 
Gros jurons de flamme parfaite ^ 
'Le doux Berger tant répéta , 
Il en dit tant, tant fermenta» 
Tant de fois preflfa la Bergère , 
£t fi bien vous la tourmenta , 
Que d'une voix vive ôc finceré," 
Elle lui dit : Hélas ! je fens... 
Mais non , je n'ofe vous le dire; 
Que fentez-vous ? reprit le lire ; 
Achevçz dç charmer mes fens; 
Parlez, que votre çqeur s'explique* ;;; 
Eh bien! Clitandre , je fens... quoi? 
Ah! "e fens que j'ai la colique. 
Bon I la colique ! par ma foi 
Madame fe moque dç moi ! 
Eh ! non , Monliçur , je vous aflùre. 
Eh î«tôt, il vous m'aîroez> «h \ t^t » 
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Secoarez-moi , je vous conjure i^ 
Eht vite > dotine2*moi le pot. 
L'autre tire le pot de chambre > 
£t foudain deâTus vous k itïet ; 
La belle accouche d'un paquet 
Qu'on n'aurdît pas pris poùt de'l*antf» 
bre: .-:.,.. 

Mais'Clitaiidre , malgré Padeur, 
Soutient la belle, & le pot même. 
Tout plaît y tout fent bon quand on 

' aime. ' 

Bran d'amour embaume le coeur : 
Pendant une lieûre > Brillantine 
Fait & refait de la plus fine ; 
Je mens, car c'étoit bien du^ros : 
Four un cul qui n'a que les Or, 
Far la mordié ^ quelle embouchure ! 
Tabac de fîx bouts, je vous jure ^ 
S'y mettroit fans l'excorier. 
En s'eâTorçant , la belle achevé ; 
Elle a foin de remercier • 
Son af£iUnt| qui la roleve. 


fi'8o Le Berger complalfant , &c: 

Oane peut pas toujours chîer : 

C'eft pourquoi la fainte Nitouche 

Torche fon cul & fe recouche , 

Sans pourtant ufer de papier* 

'Ainfi fe termine l'hiftoire* 

.JLe pauvre amant , pour cette fols y 

N'eut d'autre plaifîr , d'autre gloire 

Que celle de lécher fes doigts. 

J'en conneîs que la renommée . 

Fait pafler pour de fins galans , 

Qui 9 malgré tous leurs beaux talens ^ 

N'opèrent que de la fumée ; 

Mais Clitandre , dans un feul jour p 

Ceci foit dit , fans qu'il y perde , 

Par fes difcours & fon amour ^ 

Ppéra Ti^ugre rime en #• «erde» 


psTom^ 
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HISTOIRE EN VERS, ; 

i)'uné Ùamè qui penfa périr dans une 
inondation a Sommiere , étant dU 
berceau; qui fut élevée a S. Cyr ^ Ô. 
mariée a un Chevalier de Si Louisé 

jyt. la AitiViii de (a tsmttit Amphicricé ; 

Neptune un jour juroic^ fc s*en pUignoic àd 
fort ) 

i)e fa mauvaife iiumeur , là Déeftè înterdicei[ 

l.ui dir : Seigneur , ne criez pas û fort. 

Malgré cette fureur , qui foudaia vous agite |,' 

Kon plus que moi , le Deftin n'axas tort; 

^ais pour calmer votre injufte rranfporty . 

ifepuis précendre au doux titre de mère.*. 

Com (lient cela ? par quel divin efïàrt^ 

£coutei mon detTcin i & foyez-en d'accotdf 
Les Nayàdei d^une rivière g 
Qui de tes eaux favdrife Semmiercjf 
M'ont fait le fèduifant rapport 
t)e Theureute & noble nailTance 
l)'une fille , dont les ajreux 


^-mjmÊ^^Ênaam^Êa^Êm^^mm^a^m^Ê^ 
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Ont nourri dans leur cceur la vertueure cfTcncc 
Qui caraâérîfe les Dieux. 
De fa douceur » de fa figure aimable * 
£Ucs ni*onc faic le plus charmant tableau \ 
Quand on (hànix. dès le berceau , 
En grandi/Iànt on doit être adorable. 
four notre enfant nous pouvons Tadopter } 
C'eft mon defîr , faites qu*il foit ie vâtre» 
Elle eil d*un fang qui fe fait refpeâer , 
Par les mimes motifs, qu*on refpeâe le nôtre. 
Seigneur , par ce fouris , vous femblez m*ap- 
prouver ; 
Comblez mes vœar » toycz ton pete s 
O ma fille » combien vous m*aiicz ^rre ciiere l 
7e vous aimerai trop... mait comment Ven- 

. lever? 
'" Céft, dît Neptune, mon aflEaîre r 
Vous avez commencé , c*eft à moi d'achever. 
Sut fa têce ^'foudain , fes cheveux fe hftiflènt , 
Les rides fur fon front pat fi^ons fe repliâeati 
l^t d*un bras qu'il roidir , ftiCiCTini fonrridcnt» 
t,e plonge dans le fcin du liquidé élément. 
La mer à ce courroux entr*ouvre fes abîmes» 
LesVâUttipIie au loin , 8c cherche des viâimes. 
Neptune' Arappè encor s les ^ors plus furieux 
Cent fois toilt fe brifcr i la voûte des ckux : 
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Les Tritons câray es ^ aux rochsrs fe tetiennenci 
Les flots, eu retombant, avecfux les entraînent» 
O ciel ! que de va i (Teaux rom pus y précipites ! 
Que de voeux , que de cris pat les vents em« 

portés! ' •' 

Falpitantes d^hbrrcor , les triftes Néréides « 
Voguent fut les débris de leurs grottes humides; 
Les niiifeaux , les torrens » les fleuves d*alea« 

tour , 
Ke trouvent plus d'entrée en cet afltepx féiour. 
Par eux-mêmes gonflés 9 fufpendus dans lent 

courfe , 
Leurs eaux>cn gtoflîflantt remontem vetsJeitt 

fource. 
Lei lieux que leurs bienfaits a^r oient fertilifîSs^ 
pat leurs.débotdeniens, maintenant lenverfés ^ 
Retracent i nos yeux Timage du déluge- 
Sut la cioae des monts chacun cherche ua 

Semmiere en un inftant voit Tes bords ravagés y 
Ses temples » (es maifons i demi fubmergés» 
Ici dans îin dopjon les uns évitent TMKic; 
Là , les autres» guidés par Part qui les féconde. 
En forme d'avirons faifant agir leurs bras , ' 
Yoyent de près la mort , mais ne 1» ctiigniettt 
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Au ^^ du Dieu des me» , Tenfant ^*il ft 

deftine » 
X'ob|etde fon pouvoir , la jeune Bernardine » 
Snlevée â Ton tour par ïea vagues de Teau > 
A la face des cieujc flotte dans fon i^erceau. 
(es Dieux veillent aux' jours de ceux qui leur 

relTemblenc \ 
Tandis que fes parens pour elle pleurent j^ 

tremblent , 
Minerve » pour fauver ua iî rare tréfor , 
Trend encore une fois la forme de Meacor \ 
£t dé(obaj)C auj flots leur innoceaie proie » 
ILend i la meje co pîeofs £1 Hiic arec là iole^ 
Cependant Amphtirite actenduiiTheureux h\\vc 
De Porageox moyen que fon defîr produit. 
Quelle fut fa douleur ) quand Ici eaux retirêet i 
De Sommiere elle vit les Nymphes éploréei : 
Quand d'elles elle apprit que les foins de Fallaâ 
^eur jamais la fruilroieiic de fon attente.,^ 

Hélas I 
M^etve me trahit ! s*écria la Déeflir \ 
£ft-ce en trompant les fiens » qu*oa prouye I4 

fageOç 2 
O ^URÎtc^ 1 apprends que le maître des eaux, 
9Sk autant que celui qui lance' lek carrMux; 
|} e|^ ton fxece ^ enâo | fle tu permçcs ^s f eine^ 
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Que ta fille » reodanc notre erpéranee vaine , • 
Brave % la fois les Qûts , ton frère If, mqn 

Keprane avec fiirenr applaudie ce courroux) 
"Sx témoignant le iien par uq horrible gcfte , : 
Il t*fcliappe hL parole <lans l'empire célefte \ 
Se plaint f&'mi tel a$:ont4 menace tç^s le# 

Dieux y 
Et de mille ferment fait retentir les cleux, 
« (^tto| ! dit Momui , vous quittez votre einpir* J 

Polir venir tapager ici ? 
\a traie eft beau ! Neptune y grand merci ) 
A vol dépens noui allons rire » 
Et s'il vous plaît , vous en rirez au£EU 
Oui , Minerve a'fu nous inftrulre 
Be tour ce qu'elle a fait *, ainfi , 
Vous n'avez pas le petit mot 4 dire^^ 
Votre colère enfin fied mal en ce point-c{« 
Savex-VoU's quelle eft la mortelle 
Que vainement vous efpériez avoir^ 
^e livre des deftlns s'explique ainfi pour eUe| 
^ Prenez la peine de le veir, 

Quand la Xbrt.parle » il fiibt fis uke $ : i 
^infî que nous « voue le. fiiVez. » 
fiefvuae^ «u.fi: catmaiit, prexid Pimmoa^ 

^ I 
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LVMivre , 6c fur le rélin trouve cet mots grarés i 

( fl eft de rincécêt de ia race diir inc , 
Que les Dieux aux morteir maïq^uent leae 

majcfté, 
£0 mettant foos leurs yeur Paimablé'BerDar- 
dme , 
Topant les atttibuts de là I^vlnitT ) 

« Hé bien l reprit Momus , ie gage; . 

Que vous allez tous rendre â cet raiCoos. 
t^ . - . , . •• • 

Si vous réùfliez davantage » . 

On vous croiroit le Dieu des pecites«naaifons. ; 

M'«Lziez-vo,ui pas mieux ViOir aot;re vivante 

; . image ,. ^ ^ - 

* Boni^çr aux humaias dÀs leçons , 

Que de layoir |Qmi du bizattç-avanta^ 

De brillçr jfatmi le$ p<>iffons 2 ^ ^- 

Tous dç concett nqu^ïà iaifipns , 

Sous la dire^on de Minerve U %«? 

Diaviû temple Cacté , lieu ^ue nous chériuons % 

pieu faint & dépendant du célefte apanage : 

dallas Ta tnife ai| rang de fes^çl^rs nporriffons^m 

Kepomc ,: Ûtis&tt ; tede£qcnd^ ]^ut•VI^c 

Au fcift de: rbumide manoir } 
|>e ce qn^it Vient dVippc^dK ibâiutraat 
phitrite 
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Il change «]tdoux.fl«£c ion affreaxdé&rpoir. 
iCependanc Sonacdisie , àTâge It pl«&tcnifèf 
SurpafTe'caix quitta' loDg^cems a fosinés;'.' 

On oH étafiiié:4e d'emeiultt ». - 
Et donr icm ccebc |ci ientiiDeiii femé» 9 
4^ineM'ceat:fei»>le. joue 9 Ac doigaeiix 4t 

t'étendte, 
I& 4an4iiceii^ l'objet ^î Ict tkiit tenfeanés^ 
n A ndefuce qoTon la Toic crottce , 
Ses takat aoifl*eflt encor plut : • 
• lientôc elle B*a plut pour makre ^ 
Que Ton efptic de Tei v«rcuff. 
' SieiMèt lansrque diftloûive 
' Qui OMlroiinelet longs iéccb,' ' 
£ft la téoomjpenlB hâtive 
Ile fis a^ltefiublef eCais > 
Source d'une durable eilimew 
Le« Vcftalei , dont l'amitié , 
Four elle eA un droit l^dme » 
Malgré^ leur louange fublime t 
Ne U célcfofcsr^è moitié. 
D'un piéfent auffi œagûaBfme'f 
Le ciekpac lent encens écoit temerctl* 
Mais t hélas 1 cet ob|et de ieur leodceCe intime^ 
^e leur étoit que confié. 
Il vint FiftftaAioil cette me file^ ^ 


- " - ^"-^ 
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Pour rcmflk les diTint.4éccets « 
J>eToiCy {lar Ton efpcic, fet Ycttw» fe> attraiOf 
^aire U vrai bonheor de toute fa famille. 
Ciel! 4uelt a<liciiz cruels ! quels cris à ce dépan ! 
Que 4e' cegreis pouffét ! que de vurei atannes X 
iQueb iîççki ou quels tenu Tercone xmt leucv 

larmes i 
Contre loir défefpoir eftil quelque rempatt? 
|ar ce tc^ke portrait tirons ua voile foabtCi 

£t-4*un canevas nouveau » . 
^aîfoni •Tprcir par une plus doube ombre » 
Xes pantes couleurs d^o'artrayaoc tableau^ 
Bernardine |UTi?^a au i«iji.«ir Â patrie , 
Offre aux Qioii^s cui|euy vin fpeâaç)e fi. beau , 
Un efpric G. couchant » qu'elle tend à }a vie 
Çç^z (|u'un pTof9|id çnnui çoadiJÛfçKH $sn tomi 
bew. 

On ne peuc plus vivre, fans eUe % 

Xlle ^ra vit chaque foçiété: 

DouccuTf, grâces, naïveté, 

IFoimeqt le charmait par^ljlçl»; 

DeÇasOoble vivacitit -„ 

Itqfes., yo^ ornez. ^ttebeUc} 
, Vos çaluns » d^v^njis les (iens , 

ïonc de yo^re émule uo modèle 

H%4m èvmiiçf fçff^çii 4«« mçkw 
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Combien de fois fes délîcatf ouvrages 

Ont^ils annobli votre nom ! 
Que dç fois au-deilus de nos acdens roâraget 
A-t-elIe tn^iié ceux mime d'Apollon ! 

Jamais le feu de Ton heureux génie ^ 

Généseux dans fes doux accens » 
M'admit dans (<!i écttcs la perfide ironie , 
Qui , fafis les corriger , fcandalifc les gens* 
De ce ioifit coupable éternelle ennemie « 
On voie dans fes beaux vers ftimer un lu^q 

encens , 
Et briller Tans détour la Une apologie 
^e ceux donc les vertus égalent les tateâffi 

Vous que fa verve immortalife , 

Virtuofes « heureux mortels , 

7e fais avec quelle franchtfs 
Iffitn efpcit par le fien érige des autdl} 

. Vous avez peint fon caraâere 

Nourri du miel de la candeur» 

$es grâces; (à caille légère « 

Sa fincéricé » fa pudeur ; 

Comment ^vez-vous pu vous taire 
Suc fes a^craics « donc le Dieu de Cychere 
Jcéférerpit d'être Theureux vainqueur» 
^u glorieux pouvoir de foumettre la terre | 
J^ l direz-yotti, 4 l'oji peut liil déplall? ^ 
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C'eft p^ce iargoQ... 7e le ctoit; 

7e fais combiea elle eft modefte i 

Hait duill- je avoir fur les doigts y - 

Duc cet a?eu m'écie fuatSbt « 

7e lUrai pottrunt une fois t 

les yeux admirent ce minois ^ 

pc le cceur fe charge du refte» 

Ceci ji^cft que trbf confirmé 
Yar cent rivaux qui lui cendoienc hommage» 

H9\pé le flacceur écalage 
Du éloges , des foins , d'un maintien en- 
flammé. 
Et nialgré leur confiance , aucun n'en fut aimé. 
Délicate pn tout point » fon extcibne fagefTe 
Dévoie être le fceau de fon heureux hymen : 

La paâton , fille de la €oible(re , . 
2ï'eâ^)tmais d« Cl houche arraché cet Amen^ 

Qui maintenant forme fon alégreflc* 

Un noble re|eton de Mars, 

Décoré de PilIuAre marqttt 
Du refpeûable choix du plus parfait Monarque» 
De Bernardine enfin mérica les égards: 
II eft fon tendre époux ^il Tadore « il l'aime ; 
La. Vertu dirigeant leurs cranfporcs amoureux » 
. • Les comMe du bonheur fuprème » 
. Se fait réloge de rous deux. . 
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O tendreffe durable & pure , 
Quels miracles vous produirez ! 
Que ne font point le devoir , la nature ^ 
Amour , quand vous les conduirez \ 

La gén^reufe Bernariliney 
Tour l'intérêt de Ton fidèle époux , 
Part avec lui , vers Paris s'achcymin^ , 
Arrive, & nous remplit du charmé le plus doux. 

Ses parens , chofe peu commune / . 
Enchantés delà voir, font Tes plus grands amis. 
Et Tes amis Vt>udroipnt, pour toute Icut fortune. 
Que le nom de parent pût leur être tranfmis. 
Parens ^ amis» deviennent fa conquête ^ 
Chacun aveczele s'apprête . . • • 
Que dis-je 2 Nous fo.mmcs tous ptêti 
Pour féconder fes louabies projets : 

Attendez>en la réuifite. 
Oui , chère fœur , oui , vous réulHrez % 
Ce bien de votre époux, nos vcbuX| votre; 
mérite y 
Sont les pré fagcs aiTurés 
Bu fuccès, que vous devrez. 
PuifTe le ciel y poar récompenfe , 
Des foins que nous prendrons pour vous i 
Accorder les faveurs qu'il doit à vo^re ^ppux ^ 
£t de tous deux ici £tolQSger la ptéfence l 
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SUR L'A M t t i é* 

M t trSs-chet 9 ttti , doiif h Cyinpithlci 
Malgré mon fort , ne t*eA point démencie ; 
7e ce connoit , oui » de coi je Aiis sûr » 
Et le préfent me répond du farur. 
Ke vas pis croire , en lifaûr cette tfSite^ , 
Que de mes vers Apollon foie Tarblcref* 
Pat con méttte i t'aimct «cité , 
Mon Hypoctenc eft la fincétUé. 
Loin , loin Temphafe s Ottfte , etiVett tilade^ 
H^ufa famais de ce langage fade , 
Ton frelaté qu^cm afiirâe au)oard*huf ^ 
Qui f fans eHime , eft aufli fans appui. 
Senfîble aux traits de dette amitié, pure # 
Ce beau lien , honneur de la nature , 
Je voit, ami , par fes femc éclairé , 
Quo-ce doux titre eft un titre facté y 
t Et que ce nom fous lequel on 8*annûâcé ^ ' 
Jpil ttlltrpé y fi le «cuir 0» ptononce^ * 


I 
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Il eft des gens Inqaiets , Toucieux y 

7oor leurs amis , parfois officieux ^ ^ \ 

Dont lés bontés fi trifteœent obligent f 

Que leurs bienfaits à coup sûr vous affligent | 

Ayec douleur ils vous font un plaifk s» 

£t leur recours a l'air du repentir^ 

Ce froid fecouts enfin eft un bUCphâaifl 

Que Pamitié peut frapper d*anatbême } 

£Ue aime mieux un refus bien placé » 

Que d^obtenir un fetvice glacé. 

Ces doucereux , dont l'humeur philanthrope 

Produit l'effet du flatteur microTcope, 

JM'offirent en vain de grofir mes talens , 

£t de trouvei tous mes. vers excellens. 

Je me ris d'eux , leur encens me fuâbqiie » 

Autant qu'un fot en me prônant me choque | 

£c pour ne point m^expliquer à demi , 

Jamais un fot ne fera mon ami. 

Dans ce flu'il fait , fâchant mal fe conduire , 

En vous fervant , il parvient â vous nuire. 

Vous échouex en fuivant Ce» avis , 

Ou le choquez, s'ils ne font pas fiiivis. 

On eft tou)o9rS avec lui fur fes gardes i 

Qu'il foît l'amî de ces femmes bavardes j 

Pout l'œil éteint & le livide afpeâ 

Sait infpirer un mau(ade xcfpcft : 

Tome K Bi 
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Pour écouter leun antiques merreinef i 
Il D*eft befoia que d'avoir dei oreilles. 
D*uii tt\ organe un fot ne manque pas i 
Toili fttn lor % )e fiUs encore bien las 
De ces rieurs de cette plate efpcce , 
Amis de cable f échauffés par l'irreflé i 
Qui tout de lêu pour chaque conyî4 » 
Comme le vin , font mouffèr Pamicié ; 
A chaque verre elle engage , elle augmente i 
£r dure auunc qae la liqueur fermente. 
Mais on fe quicte , on fe couche , on s*endott 
Kendu , blafé psr msAnts bachiques efforts* 
Certe amitié ^ quand chacun d'eux s'éveille y 
£/l mife au rang des excès de ht veille f 
£c cei élans , fi chaudement trompeurs y 
Sont engloutis dans la nuit des vapeurs. 
Heureux celui ^ul, plein d*un noble zèle ^ 
A cœur ouvert fert un ami 6dele , 
£( qui fâchant patler , prefTer , agir , 
En 4'obl%canr ne le fait point rougir* 
Soit qu'en tour point il prenne fa définfe « 
Soit qu^il Parrache à Taffreufe indigence i 
L*amitié parle , ilconnoît fesaccensy 
Il la prévient , & par Tes foini prefTans p 
A ce qu'il aime il rend bientôt le calme , * 
Sans exiger ni couronne» ni palme» 
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le vraî p1«i£c » celui de bienfaiceur ; 
£il tout le ptix dont jouifle Ton coeur; 
£t Von ne ùAt » dans cet inilant propice ^ 
Lequel reçoit ou rend un bon office* 
Tels on noue voit : cette rare amicié 
Brille chez toi pat la belle moitié ) 
Mon cceur comblé , remplit Tauire partie > 
Ttn fais i*avpu , fans que ta modellie 
PuiiTe en grondera un cœur tcconnoiflanc 
Klarche à l'égal d'un ami bleçfaifant. 
Audi jamais la.baiTe complaifance 
N*ira me faire éprouver la diAance 
Qu'un financier croit que le ciel a mût 
Entre Ton étrç ^.fies pauvres amiit 
Jadis rampaot au fcin de la miCere > 
£t n^efpétant qu*â Thonneut de Icuc fphere^ 
Jl les aimoit s mais aujourd'hui <}ue Tof 
P'un beau vernis a décoré Ton fort y 
Avec dédain fon orgueil les aborde ^ 
Le dur mépris pefe ce qu^îl accorde» 
De protégé , devenu protecteur » 
Il ne foutît qu'au plus adulateur. 
Au milieu d'eux le fat efl dans fon centre i 
Génie étroit » jargon lourd , large ventre s 
VoiU fes droits , fes titres , fes vertus. 
Allc7> gtand»-ctoix de Totdre de plutus^ 

E z 
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Percez » fuîvcc ▼otte riche camere ( 
On vous verra rentrer (Uns la poai&er« 
Qui foUt nos yeux vous fcrvîi de berceau. 
Avant que faille arborer le drapeau 
Sous qui fe range » en irahifTant l'efHme , 
Un malheureux que l'infortune opprime % 
EcquC, forcé de feindre lufques-lâ , 
fjL eft puni > par la honte qu^il a» 

Ke peikfe pat, toi que |'aime entre mille 9 
Que ce difcours Toit diâé par la bile. 
Non , ce pdrtrait cik bien ciution : 
Eh ! plik aux Uieux qu'il devint S£don p 
Et qu^en fon caut , chacun , à ton exemple. ^ 
K Tamitit sût élever un temple l 
Hwt , content , Vcncenfoit ï, la main , 

Oa vûk veuoi( chisic l« $«»» humaîa» 
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SU^fl UN FLATTJEUR; 

Dkri fibcere'&Yfancy dontratiiettô^ fadUi 
Se livre à Tagréable en techerchanc Tutile , 
£c qtîi ceu^nrs fécond en talent fédaâeiirt , 
Arlopcêf pour amis toui ces applobacjiUH j 
Cher... , tu lé peux, fers toi de ta prudenco 
ïn diitinguaht Tami d'arec la cÀdnoHTaDcete 
Ce n'eft pas que mon cccut «'épaachanc dant 
• ton feîn , 

A ceux que tu chéris veuille faire un larcin s 
Mais fèhe t»uîsfou£i:ir la miférable audaoe 
I>'un faquin efironté qui vient louet en face ^ 
Et qui, toki de tes yeuic » daas fa jafovife hi|^ 

meut y 
Se (ait de ton mérite une amçre douleur: 
Témoin ce raattwuteurqu'ude focte manlû 
Anime centre coi pour fcrvir fa folie. 

Tu ras vu mille fois prompt â*te débicet 
Ce que la fympathie a le droic de diâer. 
On croiroic à fan air que, banniffanc la feinte j 
Vimûé qu'il abufecftpotu: lui toujours faince^ 
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Maû trahifTanr ton coeur par OAJâcte.cçim^Ipr^ 
Son ame > malgré lui « parut telle qu^dU eft* 
Hé! que prétaidoir:il en Cç doona&t la peine 
De preilet les poumons de fon ingrate veine , 
Dont lu tdfttt £tedoRï 8c let iliàigrenicccns« 
Sous des vert murilés font gémir le bon Cens ? 
|1'X pcniqni plus; Uuilbos.ce Uf.^ (u,mi- 

Pt^fec dans (on çfprit un fleuve de b£txf«at* 
Que nous ip|»qne à nous qH*il:tjmP de ttaverf| 
Pourvu que i%9U^ foyons À Tabd de (îps vers. 
l4iflbnMe (e morfondre , ^^'au m^is de» 

.bell^^ 
6a froide Mufe au mail troiive pe\i 4e craelles t 
Sipatdt ne voyant plus4|u*une corde à foaarc « 
Px)uc en ttMivet la rime» il mettra tac poue 

marci 
Atais «oiis, bien ^Ipig»és dV trouviar i redire , 
Admirons Ton coXiplet qui fi bjefi te4éciiire* 
Cet écrit 9 du ftl » 4c ssême un .tQUt heuceu|( y 

Mdéi l'^UNl^fidUn» for, ^ iw l»içn $to^c««i 
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^tf fujetdes; Letpres jpoiffartUs ê» 

\^kv% MagifhaC» ep • qui ftvoû habite ^ 
Qui réunie poltcoflê au mérite y 
BtdqDtr^^ltiixfaii98bb« aâif, '. 
£ft cour-i^touc pcoâmd , lé^r & vif, 
VeTftii ftttprit'qû'iiPè Mofe aooay«i«ir > • 
Avec coa noin faffe vokr l'cftlme : . . 
Joujours de Tim , l'autic foi lé tribut | 
£t gloire enfin des deux eft Tatuibuc \ 
De-U l'cncem <)ae dlftilt^ ma pHiine. 
Mais pour te voir dans rimmortel Votumo^ 
^efoiv tu M'as if^ :fi (0bl« iecèon ï ^ 
Ainfi que Veau , renommée i Ton cours % 
A te louer na me fiatca fu d^atteindse. . 
0n peut fentir, 8c ne pas favoir peindre. ^ 
fi l^'pQUCtaat ni peindnquciqtteibîs » 
Kon tes pareib, non ètk Dkuz , non des B.o|*f 
|4^î« hicu tableaux ^n'aatott cboifi Téniae L 
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^tU tfot gtÎToit » gem-dt U Gr« 
lettres d'icèux , qui de rimprefUen 
Auront le (ort , ibu&ita permiffî^^ 
D.... en a fair une exaâe le^vre s 
])anf le creufec d^Qr &9b ï^fliré 
Il mie l'ouvrage , & loin de raltérer j 
^n fugiement ne fif iqué Tiptirv* 
Or y en tes mains ^ cenfeur fncor plus (âge } 
L'auvre gilTant demande ton fiifirage t 
Bt l*6t>tenir , dois-|e , hébs ! ine flatter I 
Le plus flatteur « c^eft de le mérite^. 
Xe mériter y prouFé^^o'on t'aiiipkire} 
Te plaire enfin eft un noble Salaire t 
Pas n*tn ^euxid^autte » fei'il m^ accoKdê ^ 
Th me diru : Venu » tenez , Vadâ* 


É P I T R E 

A MONS^IBUR ***; 

£n /tti envoyant un Rpcmil de Chanfins^ 

/\ M I três-ciier , voici let Chanfoonettcs 
<}a*aTez paru defîret iVuirceioori 
iftçtts aimeticz | iui. Utn de ces fomettci» 


Épîtres» ±0% 

]reune teiidron dépucé par l*amoifr \ 

Ne tarderiez â lui conter fleurettes , 

Ke tarderiez à lui jouer d'un tour. 

Tour de fripon... bien m'entendez, je gaçe^' 

Li... de ces tours dont une fitle fage 

Se garantit en fuyant le danger ; . 

Mail j*entends fuir, avant de s'engager: 

Car » par tealheur , fi la belle eft feduite 

Auparavant , que lui fcrt cette fuite ^ 

Croit-elle donc, ctoit-etle que fon caur , 

Par ce moyen f échappe â Ton vainqueur ? 

Erreur > abus; û jouant la cruelle , 

Xlle couroir» courroit-il moins fort qu'^Uor 

A l'attraper • bientôt il parviendroît , 

£t certain fuis que fes pas ne perdroîr. 

Mais bien la Nymphe y perdroit quelque choTi^j 

Soit on ruban « iin bouquet » une rofe. 

Q|ie fais- je , moi > tels bijoux au fur plus | 

li ne font faits que pour être perdus. 

Kares ils foiît : beureqy qitand oq en trouve | 

C'eft pur hafatd ^ l'innocence les couve : 

Malice 'vient ^qu'ils font petits ^cocl 

Vamour fur vient , ils prennent leur effor* 

De' tels oifeaux bien connoiflez U' chafiè^ 

Savez le gîte encor mieux que la ttace : 

y oiis en prenez » & po^ic n'qn f(ûi furpiii | - 


A 
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Car pofïédez droit de chaflê à Cyptis t 
Non de ces droiu tranfiBis par des ancêneSy 
fie titres fiers de Seigneurs ou de maîcies i 
Aios de ces droits par le mctice acquis» 
Plus beaux que çeox de Ducs ou de Marquis* 
Pour corapliment ae prenez cette Épiut* 
^incécité préiide Jl mon pupitre ; 
Même amitié point ne m*a prérena; 
Pour yirtuofe êtes par*tout connu. 
Efptit Colide , obligeant » galant homme » 
Parfait ami i c'e& aiftii qu'on vous nomme» 
Liant y poli • doux , complaifanc , égal , 
lialbeur i qui vous auroit pour rival l 
Vos qualités » ami , ce (ont vos armes : 
Le don de pUite eft le premier des charmes ; 
Et qui fe voit des bommes eftimé , 
Pu fexe aimabjle eft cettain d*êcte aimé* 
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É P I T R E 

V A Madame ***• 

A STOUsledé^à moi ! Qool ! d'une Épitte 
|e fuis Tobjet ^ voyons, les vers ont de% appas s 
M^f y dire^-rous , par quel dcoir , à quel ptf e f 
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Car (* Auteur ne me connoîc pas s 
idadame , n'allez poinc foucenir ce chapitre j 
La renommée eft sâre & vous fuie pas â pas* 

Bu jagemem elle eA Tarbitre j 
L'opinion la fuit % tenant entré fei l^as 
L'éloge ou le mépris , donné félon le cas# 

Or, vous faurcx que je lient d'elle , 
Que la nature a/anc voulu t'aiTuiettir 

Au foin trop rare d'a^rtic 
Les grâces fie l'efpric en faveur d'une belle i 
£c lui domunt un cœur d'où l'on volt teflbrck 

Bontés 9 vertus y amitié, zelc« 
S'expofa dès Tinflant au ju/le repentir 
Xic l'avoir pu former ùs& la rendre immortelle* 
A ces mou , vont nommant » îe U connu* 

fidelle.*. 
Vous rougiflez \ Et poUri|Uoî donc rougir \ 
Madame , dites-moi , la modeAie a*CoeU« 

L'injufte droit de démentir 

Ce que la vérité révèle ? 
Xt fî je faif la voir » vous favex U fenfîf* 

* Vous vous imaginet peut-être 
Que pat cet vers je cherche i vous louer \ ■ 
Mais non, c'eft feuleoMAt pour vous faifi 

avouer 
Que j*at l'iioaueut de f oui coniioîa»« 
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É P I T R E 

A UN CURÉ* 

Pastbu». zélé pour le falut des amies # 
Qui y d^n ton gai « prêchez le faine deyoir| 
Bans votre Épîœ ; il dk aifé de toir 
JAttat onâion qu'en celle des Apdttes. 
Auffl mon cœur en featit le pouvoir s 
Depuis ce cems » marin comme le Toir , 
On me furpreod doublant mes parenôrres ^' 
Çiiancanc maint pfeaume , & cela tUns i'efpotc 
I>*jecce à Ramait compté parmi les vôtres. 
Bien entendez par cette expteffion , 
Le rang heureux des cnfans de la grâce , 
Bonc J'efpric pur * franchiilànt cet eipace » 
S'élève & plane au {é\out de Sion, 
C*eft-là qu'an jour , pour prix de tant de veilles, 
Pc tant de foins qu'exige on cher troupeau^ 
Vous jouirez des ccleftes merveilles 
Dont font exclus ta inître & le chapeau : 
liotes pourtant que de ceci j'excepte 
Maints grands Prélats par le ciel infjpiréf , 
Qui de Uiotfttfvant chaque précepte. 

Sont 
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Sont dans le cœur moins Prélats que Cutéi, 

Ce fenc ceuz-lâ que le Sauveur accepte y 

£ux ^ue l*on voie de fa crois décorés. > 

Voili mes fainrs , voilà ceux que j 'invoque t 

Mais de par Dieu » les autres n*ont fur moi 

Aucun crédit , & vous favez pourquoi* 

Un Monfeigneur , qui quelquefois fc moque 

De U leçon qu'il diâe i Ton bercail , 

Qui chaque jour au plaifir fe provoque 

Par les poulets 8c poulettes qu'il croque , 

N*efl à mes yeux qu^un Seigneur de ferrai!» 

Voluptueux dans le moindre détail y 

Chaque moment lui rappelle l'époque 

Où s'enrolant fous le facré camail 9 

f aifant au ciel un ferment équivoque ^ 

Avec Vénus fon cceur pafToic un bail. 

Il en jouit ^ il meurt , on le colloque 

Au rang àtt faints pour fon pieux travail^ 

Et puis on veut qu'après ce bel exemple » 

Dont tour chrétien paroît fcandalifé» 

J'aille implorer fpn fecours dans le temple 

Où U faveur l'aura canon! fé ? 

Non » par ma foi 1 Tout ce que je puis faire^ ' 

Oft de prier le Souverain des cicux y 

Ce Dieu clément , de pardonner à ceux , . 

Qui très-fou vent l^at |uu de lui déf laixe > 

Tome F^ 
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£a le chargeant de pateiU bienhedretti / 
Qui ne ie font coût au plus quVn peinttitâi 
Combien eft-il de femblablet Fieront 
«Qu^on ifM chaaram t fèunt outre mefurtf > 
tieh ettcbStith » étourdit d'oraifons y 
Donc let'bigots baifent la portraituré; 
£<i leur honneur vont empfif^nc Icun tnAfet; 
Qui , pour faiifais dans la caverne obfcate 
De Saranas , giffant fiir les charbons» 
Aaroient beCoîn d*onguent pour la brûlute ^ 
Au lieu d'encens qu'en vain nous leur ùSsoau 
Mais y djra-r on , fa colère divine ^ 
Pour les juger « y regarde i deux f6!t$ 
Va être {(Tu d^uneilluflre origine , 
K'eft pas traité de même qu*UQ bourgeois i 
A plus d'égard le haut rang àoïi s'étendrcw 
▼oulez-Tous donc que la charmante Iris ^ 
Au teint de Hore ^ au regard vîf & tendre ^ 
Riche, bien faite, enchaînant tout Paris ^ 
I*c goût formé fat les meilleurs écrits , 
Donnant le ton v distant de dotix oradei g 
A« fécond aftc arrivant ani fpeâacles , 
teftant chargé de diamans de prhii , 
D'utf grand panier obdmbrantune lege^ 
taisant îe foin au Parterre ftirpris, 
P'ifitet^tat un déda^neia fotitzt^ 
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Qu'un fat remarque & prend pour Ton ^loge^ » 

Voulez-vouf , dis- je y enfin qu'un tel objet 

Avec Margot foie mis en parallèle > 

£c riCque un jour de fubir , aînfi qu'çlle »^ 

Cec examen que fuie un juile arrêc } 

5f argot \ Margot n'eft^u*nne perronnelle f 

Mangeant gaiment Ton pain bis &: fon laie \ 

pans fon hameau, loin du ton du beau mondfl^ 

Cette pécore aux piedi durs » au teint noir » 

Qui , lourdement chaque Dimanche au foiiE ' 

I^anfe fa part d'une ruAique ronde ^ ^ 

Ignore tout , excepté fon devoir. 

|.e beau mérite ! ah l quelle difeence \ 

Pour les façons » le délicat « le poût , 

Vcfpnc t la voix » le clavecin , la danfe j 

}Iori A»!! devoir , la belle Iris fait toutr | 

Quand on fait tout « on eft peu cutieuiç» 

Du ToSn rompant de paroître pieufe ; 

^on pour Margot ^ ceux de foo ém# 

Rttftrei , fans bien » fans honneurs , fam éçUtj^ 
A qui toujours il faut en faire accroire , 
A qui fai^ ceflê on doit duhner un frein s 
Penfçz vous donc que du fcin de (a gloire» 
pieu s'abaitTant pour vous teiidre la main | 
Y^qs foii4uita daj)i ie ii^loûi: divin , 

S » 
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0>mme des Ducs ou geni de noble clafTc» 
Paies pour orner te célefte lambris ? 
Non t non , abus j ce n'efl pas-U la place 
Des nfUlbeureux que le joug du mépris 
^lent enchafués. Que reut-on que Dieu faflc 
De tels bmaini , vile ôc ftupide race , 
Dont i'efprit lourd n*a jamais rien appris 
fju'un certain livre au falut fort utile. 
Lebeau régal pour an Dieu rout-puinànt 
D'être au milieu d'une troupe imbccille 
QiA ne pourroit , que dans \c /impie fkylc 
D'une ame pure & d'un cœur innocent t ' 
Le d^ébrer i Ma/s fes fcmmct aimaibîes » 
Aux ain de cour , aux teints vifs 8c fleuris g 
l^flalh broyant àti petits agtéables » 
Mes dans les jeux , élevés dans les tîs , 
Aux deux un jour déplaceront les Anges 5 
A leurs fredons , PEternel a commis 
Le foin brillant de chanter fes louanges 5 
A tant de gloire ils feront feuls admis; 
f elle du rang eft la prérogative. 
Mais pout Margot , créatute chétive, 
£c fes pareils , Monfîeur de Lucifer ' 
Doit les r6tit : ç^eft là-bas qu'eft leur pl«jcei 
• •«•<••••••••- 

Or , quant i moi 9 s^l fâot être €uni 


Comme les grands, en marckant fcir lisurtrace ^ 
Je n'en fuîs plut, grand merci d^nii tel lot : 
Non sum VxgWus. Dieu me fkfTé la grâce 
D'être â jamais damné comme Margot* 


É'PITRE 

Jldrejfee 'k ^Auteur dans le Journal de 
Vtrdun , . jt toccafion. dt . qUelqius 
pièces qifil y avokfak infirér^ 

vJ Vou» dont let cendrés dcctnr 
Chatouillent l'^oreille & les ren# 9 
Si l'eftime feule eft un dtré 
Pour voIm ptéfèoter mod encens »' 
Agréez cette foible Epttrii 
Que volw adre(!e un inconnifk' 
;Cha6ie£-Tous d^n ton Migéna * 
Les ieui dû Ticcis Se d'ITmene)^ 
XSb foopire arec fe berger 
teur la bergiste qui l'enchaîne • 
£t l*On ccsitoc da lavoir changer*'* 
Vous reflufdtez La Fontaitae , 
IiOC^BelafaUffâ votdifcourt ' 
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piêcf (jBt f loi Bitfs acouri; 
Vous C4cbç£ une leçon fai^i 
Sout l*«pp« flatcei» » inooççni 
P*un ingénieux bidinage. ' 
Qi|e fiime à voit votre fanfim 
i fl^fnmferavec fa poupfe | 
|1 çft r4m4ge <l*u{i amant 
^a^onné , mais ipcpoftanr. 
Mon atcent!e p'tft poinç crom^J 
liOrfqqe {e le voit d^goâc^ 
|>» ce 9ui l'arolt .enchanta 
J^lnû vptfe Mfife b^dinCf 

|am#it une leçon çMgnnç 
Sic vient emppifonnec le ftrfl 
Que votse nioralf ptoduiu 
T^U font les éloges 6nff m 
Que \$ PvMic f udiçieu* 
ppiipe 4 i^of EjF^ces légemir 
pn ne p«f|r lot jyiArtrer mieiai 
Mais envers un fuge .équitable « . ' 
Tos Cuccèc vous rendent CQippcahb 
pei dons que vous teoe^ des cte^i 
pp quelques amuransçUTiafei 
l^égalex*!^ de cems en lems ; . 
|1 ^rrend roui de yos ^alçnii 


xit 


REPONSE 

DpCTt inconnu » qui connu devez êçce 
four bien diCaoc » enfeigiiez-moi le fpaîu« 
IJ^uî f OUI dono^ le t#iênc fédii^eiit 
pe parvenir, par IVfpric , droit au cceuff 
Pnçques rimeur... bon -rfincur ! voir unaP|;# « 
Qu i timeroîc , ne tourner oi^louange 
$i bien que vous ; choiii le %ie en çft t 
Pas i;*ei| cboifi de même le ru|et« 
p'auceuc Tant nom» occupant l'humble pl^Çfft 
7e mange peu des bifcuitt du Parna0e« *: 

P^reili bonbons par ki Mu^e^ pétris y 
< Sonp mets friands faits pour leurs favorisp 
Vous en mangez, votre EpUre le prouva* 
Epttre ^ root 1 daps içelle \t trouve 
liCS Jivant^goûts du fqâirages publics* 
Tiès-flatté Tifis de û béaqx pronoAics } 
Mais ce pu|»Uc que croyez fî tèaltable « 
Térule en main , vous juge un pauvre dlablcj. 
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?erd le t>on fens à foTce de penfer* 

S^jl réuffîc , par faveur on lui palTe i 

S*il mani]iie oa jour» la conle « point de graccb 

7*adre(re â qui venr choifir ce médei » 

Cet apologue. Un foor le cwlfiaier 

X>*un gros richard fut appelle pour caùfe s 

Çâ , maître Tiene » il faut doubler la dofe 

De ton fa voir , car je ctaile demaia^ 

Apptêw-noUf quelques plats de ea mai»; 

Là « . • . tu Wentends ? m'entend*- tu ? bonÀe 

•' çfeere ! 
Olli , Mon/êigneor. Or, votli^ mattre Pkrre » 
En ve/ie MaocJie^ en bonner et coton , 
Tiqnaiit de lard maint poulet » maint chapon y 
Quittant ccui-ct pour ptamef la KkaCe , 
ail' «à^ vient , fiiie» agit 9 cherche , «rac^ffe 
Jurqu^a» matin , même fân» déjfcûner } 
Grand feu s^alhmie , & broche de tourner » 
Chair d» rddr } tout va bien , Theiire appréciai 
Valecc an l'ak^ d^ j« mène la cloche 
A par deux foii annoncé le couven. • 

Le voilà mis > on avertit , on ferr : 
Placcz-veus doné , & mes geni fone à table } 
Tout femble bon , délicat, admirable , 
]^ ragoâcs fins ; parfait te godiveau : 
Ifa w% de% Dieuj( ! maSrre Piètre « biay^t 
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QuITmontdcl ; Champagne , qu'on t'appelle* 
Pierre paroît : ainfî que belle grêle , 
Les complimens pleuvenc fui le Chrétien. 
7e fuis content » dit Thôte , c*ell fort bien s 
Telle qu*on roit une jeune fillette 
Qui , s'approuvant d'être déjà bien faite i; 
PafTe cent fois vis-à-vis le mirpir , ' ^, 

Et fe retourne afin de s'y revoir \ 
Ou plutôt tel que defTus mon vifags^ ^ • 

]C)u vrai plaifir on vit briller l'image y 
Quand votre encens» par fa douce vapeur ^ 
Vint imprimer vos talens dans mon coeur : 
Tel maître Pierre ^ au bruic de i^n' ^loge*, 
S^cn/fe , Ve plate » & fe croit plus quMn Doge. 
A fes pareils il en revendra.... Mais ' 

Quel contre- tems ! un feul plat d'entremets • ^ 
Mauvais • fans goût , par malheur fait la rondç ; 
L'h6te s'en fen , le goûte , crache te gronde. 
Au diable folt l'ignorant marmiton ! 
Pierre eft un foc , il ne fait rien de bon. 
Sortez, faquin*;. Monfieur... Sortez. A boircii 
Pierra defcend avec fa courte gloire , 
Le coeur en deuil , l'efpric aufli troubla 
Qu^un trifte Auteur qui vient d'toe iîfflé. 
Or donc \ voyez , Seigneur , que qui nous flatté 
Vinihint d*après nous lâche un coup de pacte \ 


il 4 tpttres^ 

Maif pM Jie craint tels coups de vette paiH 
Tcop bien ferycz de généreux ceropaïc 
Au folble accenr de ma Mufe timide | 
^ofe rimer , vouvert de vpcre égide s 
Car le public que (tdm% vous avqE 9 
£(Ume en vovis ceux que vou$ approuvent 
Vous décidez *, 6c qui faura tous plaire ^ _ 
p;u ne craindra le fort de maître Fieccef 
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ILES-CONTIKT fuis d*EpttTe r^dv>îf^nt9~ 
Qu*aveç erprit voire cœur me pt^^feiice | 
Bnçcns naïf cft celui qui me plaît ) 
Tout autre epcens me paroît campuflSet^ 
pifHngucr faut Ip corp& d*aveç fon otnbret , 
Beaucoup le font , |e cpmpte être du npmbcei 
ït de ce nombre Annette tft bien auHis 
flace lui.dois en cette Epître ci. 
fi fille étois , demain ferois comme ellef 
ppur être au fait , faurez que la femelle 
||iH4fç mis jiypic f ^ fpi^çmillpit 4*4f p«9t 
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t3edt anioaréuz fuiVoienc coUjouri fel {^aiî 

SMl m^cii fouvienc , i*ua (ê nommoic DHiàxxH | 

Aiigoon de corpt , de figure expirante t 

À contempler il bornoic fei defîrt \ 

il patloit gras liifques dans les foupifté 

Ahl difoit-il^ incomparable Annctte/ 

Peut charmer couc, oui» les Dteiiz vous dflf 

faite l 
Le tendre amoiir donc Vous Uncei le« tcâitt^ 
^eroit oifif fans vos divins attraits. 
Avec ré(peâ mon coËnr cède à vos chafitl^sl 
Vous me vo^eit verfer pout vous dK:% larmes* . 
Sur votre fein i daignez mectrccer â^rr 
Qui font encore iniotides de mes pleors. 
I>e complirtiens » de pleurs le de guitiandtf 
La jeune Annette étôit ttés-peu friande i 
Ce ne fonc-Iâ les;l^rais mets de l'amour^ 
Le gros Lacas ( c'eft maintenant Ton tduf ) 
Mieux s'y prenoic pour toucher U bcrgett« 
Voici commfent déhucoit le compère* 
ton Jour , Kanon » hem 1 comment ^ 1 Và-tf { 
M'aimes-iu ? Non... Ah 1 t'en as ben mentLt 
Puis , fur le fein deTaimable menienfé i 
Il vous applique une bouche amoufeUférf 
Un beau fouffiet lui fait <|iiltter le féiai 
M«û â rinllaflit U y porte la main / 


X\6 Épîtns. 

£c tout de go vous eufficz v«i le drMe 
Par mainu baifen lui pomper la parole. 
Fille « en ce cas » tâche de reculer » 
force lui manque, on la voie chanceler. 
Cha^ceIIc>r-^B iaof combef \ Non , je penfe : 
Aonerte donc combe;.. A pr^fenc commence 
X*exprelfioa de Tamour de Lucas. 
Xien comprenez que je ne dirai pas 
Comment , par où « ni de quelle manie» 
Il s^en tira. Sur pareille matière 
Conteur d*hi/loire eA AértJe & fe tairj 
I>*un tel ubleaUf ieul l*originaZ plaîc* 


Ainfi me çlaitVfcloge gracieux 
Que fait de moi votre cœur gfcnctcux. 
Mérite av«; plus qu'on ne fauroit ^isc j 
Bien f n le voie par votre goût d'écrire. 


*, •^' 


É P I T R E 


A 


, AU. ME ME. 

Hthe l'objet d*une agrfa|?lc épîtrc, 
He flatte Vlus que fayeut de la cour^ 


L'un 


É pitres. xiy 

l;'un àiïi^ le cœur prend fa fource & Ton titre i 
L*aucre s'obtient par brigiie , par détour i 
Mais , cher ami , je laiffe ce chapitre 
Four ré |>arler , fans fiiiefTe & fans farcj , 
De ton ouvrage où )e fuis pbUr ma part* 
A gens de goût f en ai fait là léâure \ 
Les mœurs , rcfprit , la raifon , la nature 
Semblent d*àc£otd pour te fournir les traits 
Dont tu te fers pour ftapper ces portraits. 
Des faux plàiiirs la dingefeufe amorce 
Bientôt fcroit fans pouvoir âc fans force î 
Si nous favidns , dans ce fiecle pervers » 
Leur oppofer le flambeau de ces vers ; 
Alors Terreur , mère & fi'.Ie du vice » 
Se creUferoic foi- même un précipice ^ 
£t la vertu donc tu connois le prix ^ 
S^éleveroit fur fes affreux débris \ 
Mais du penchant tu connois la puiHanctf^ 
£t de nos féns la trop fragile cfTence^ 
Lorr|Oe Pefîain des vives paffioiis 
Vient exef cet fek perficutions , 
Vient aflaillir U foible adoléfcéiicè. 
Que vc\i\-x\i donc ? Par quelle dxpéfiencrf 
L*hofhme à ving- aiis pourro t-il fc fauvér 
De ces écucils qu'on a pciiie â braver 
Dans Tâge mûr ? Si le vcillatd fttccoAfce^' 
Tomi F. t 


11 8 É pitres. 

Pollîble il tt'cft que le Jeune ne tombé. • 
Si par le feu, bois ycrd cft allumé , 
Plus vite cncor le fec eft confumé : 
Bien eft-il vcai qu'à qui doit eue fage » 
Pas n'ell befoiii du fecours du grand âge : 
Le goût ) ami , le goût feul pour le bien > 
Pout y venir efl le plus sûr moyen. 
De la vertu le reCpeûable germe 
m ralimem du cœur qui le renferme 5 
Mais fon progrès languit & s'interrompt. 
Dès que fon fiic par degré fe corrompt « 
Par les defîrs que fa foible'narure 
Tranfmcc au fein de chaque créature. 
On réduit peu la force du penchant : 
3'en vais citer un exemple , en paffaat, 

Life , dans un teras où l'ÉgUfe 
Appelle fes enfans à la confeflion , 

sy rendit pour avoir remifc 
D'un cas où la porcoit fon inclination ,' 

Que les vieilles nomment fottife » 
Et que les jeunes gens appellent paâion» 
Çâ 9 ma iîlle , lui dit le Père Siméon 9 
Pour votre bien » ne faut ici rien taire % 

Répondez donc ingénument . 
LotCqu'arriva le dangereux moment 


É pitres. Tii^ 

Ou le démon vous portok à mal falce 

Far IV^ane de votre amant » 
X.^a Ae de votre parc fut-il ûiyolontaîre , 
Ou bien de votre gré ?..•. Mon Père.... 
Ce fut.... Je ne fais pas comment*..* 
J*aimoit Tirets... Alloixt, point de myfiercS 
Eh bien !... ce fut.i. très>volontaitement« 
Son. Après. Le détail. Car il eu néceâaite ^. 
^ Pour reifentir Teffet du Sacrement > 
Que vous contiez entièrement rafiàtcc» 
Tircis , dit-elle , i qui }e favois plaire » 
Me plut auiG..é-C*efl un garçon charmant.»; 

Mon enfant > il faut vous àbùàsc 
2>e ces mots doucereux dont nous n*avons qnft 
faire ; 
Nommez- le Tircis feulemMit» 
Hé bien ! Tircis me preffoit vivement 

De payet fon ardeur finceie , 

i.t de iînir fon rigoureux tdurraent***' 

Après... Un jour fur la foug«re 

^n'il s'cxprimoit encore plus tendrement ; 

D'amant timide il devint téméraire y 

£t s*7 prenant encor plus hardiment » 

Il changea ma rai fon févere 

£n un tendre frémilTement. 

L yiuf je «i^ins f de plus il efpere | 


ÏXÔ Épures^ 


' Il attaque fi fortement; 

^ Je me défends fi foiblemene i 

Que , maître de fe fatitfaiie » 
Il fe fatUfait ailenient* 
Il me plongea dans un raviflêment 
. Donc |e rougis.... Enfin , mon 7ete ^ 
Far quatre fois yainqueur au gré de Tes defirs j| 
Jl noya ma vertu dans les plus doux plaifirs. 
'3on cœur... Cela fuffit. Je fais votre avcntucej 
J)k le Pater avec un peu d^cmocion s 
Vous donnez i votre peincure 
Tant de vie Se r^nc d^a^ion , 
Qu'elle prouve bien peu vocre conrricÂoOtt 
X*a grâce elV fans efiei où règne la nature j^ 
Promettez- moi pourtant de fuit Toccafioa 
pe revoir ce Titcis... }\k\z,%\ je vous \e |uc64 
Dieu feul doit remplir vocre cœur. 
Et son pas une créature. 
Savea-vous où conduit ce plaifir corrapteut } 

A la pecte de votre. honneur; 
Aû.dégoôc , au mépris d'un, ingrat , d*nii par« 

|ure. 
SI en r^fulte encor un bieaplus grand malheur; 
}l vous prive de Dieu pour qui vous étiez née | 

Enfin d'une ame deÂinée 
jA jouit daai les çieiu dç l'éçecaçl bp^fieur | 




É pitres. lit 

Il a/aSt une ame â périr condjunnée. ' 
Ma fille , allez en paix • ôc durant la journée > 
Ayez devant les yeux » poot futmontcrU chair. 

Votre honneur , le ciel & Tenfer. 
La rougeur fur le fit^nt , & l'ame pénétrée » 
Lifette fort du coofeifional 
ïlus iriftcmcnt qu'elle n'étoit entrée } 
£c déformais veut vivre retirée , 
Pour éviter Poccafîon du mal. 
Quel heureux changement î la voilà pénitcnio| 
£t*, (î vous voulez , repentante» 
Mais le malin toujours au guet » 
Lui rappeilott dant fa penfée , 
Tiwis Taimant , Tirci»bien fait j 
Si , qu'en fçn coçiiç fon ifnage tracée , 
Malgré pfeaumes, agnus , oraifon , chapelet \ 
M'ea fut AullemeQt effacée. 
A quelque» jours de-U.» Tlrcit 
' A fes yeux s*oâîit en perfoune. 
Life veut fjiir.v Vainement tu.nïe fuîs ,' 
pit cet amant , qui la lui gardoit bonnç) 
Il la jointe, la prend dans fes bras » 
La ferre ,, TembraiTe ^ lui donne 
pe ces baifers qqi ne ^ilTcnt pai » 
Que la faveur ne les couronne. 
yfçVç re»d, rwaom IWonuej 
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Le pendunt rerieiic à grand ptt i 

La dévocioQ rabaadonne» 
. Adieu rboaneur» iWfèr y le pandis s 

Dans ce doox momeot , là fripoime 
Ajma mieux rifquee tout > que de peidie Tifccl^ 


É P I T R E 

A SES AMI&^ 

cTStT B. s d*iiiie ahnabfe fîirfe ,' 
Vous que mofti choix a tecueilUs % 
De Gt.*.y de Ct**»» 
B . * . * li: de la P . . . * y 
Avant mon funeftd déplift -y 
1c vettx au moini vôU« faite pan 
Des fniln de ma plai&tif e tetye s 
Mais fi TOUS T<»ye%i d'A • . . • , 
O^itet-lui que |e lui céoftv^ 
Une place daM ce teooilfon* 
I>u defUa qui me perfîÉciKe » 
Il faut que |e fulVe la IM , 
Baas lei fert d'un b«.^ d*«ittpIo»^ 
Le J„. f.M«. me tfoicbme t 


Êpiir(S. 


Mais peul^*£cre ?<li» me dires 
Il mt fefrible que rou» |iitia. 
£c parbleu I fans douce , je jure. 
VouIez-vôus que pàillêdfanrèr^*' 
Allons , mon cou(în à fa turr, 
Quand Je fuis pcêt de vouïiMiitcer? 

Eifcor ne fetoit-ce que rofci ; 
Si huic jours bomofent mon efpoir^ 
Mais douze mois fans vous revoie > 
Pour moi fihic de copieufes dofes. 
Il femble déjà que mou coeur 
Prévoyant un û. grand matiiear , -^^ 
Voudcoic s^échappec de mon vcimV 
En vain m'en mettrois-|e eu courroux; 
Puifque je fais que foo vrai.ceatre 
£11 d'êci;e toujours f aimi roiii* 

Toutes les fois {e lui repréfeflCe^ 
Pour fru/lrer foa ambitioa tr. 
Que le cceac dao^ la ^al&oa 
Jamais de i'bomme ne «'abCeoije^ 
Auffi vo]KMU»nous em.e£&ç g. 
Qu^ctanc épris d'un bel obier » 
L*amaiic malgré lui %*^ êio^glie; 


ai^ £ pitres* 

Affez TÎfiUemeiit lémoigiiQ.:- 
Que fonccpai^ «'éloigne avec lui* 

A fcccç douce cemopirançe » 
Mon ccrur me répond fans eScoî § 
Que c^cil plut 6c i vous <^\\*à moî 
Qti*il doû fa joyeufe fubAance | 
St que , malgré tous mes efibits « 
Il tn veuc faire de plus forts , 
Afia que je vovs Tabandonne ; 
Ccf taia qiK vou^ Je recevrez , 
Mes chers amii , |e vous le doqae | 
fiitçs-çn ce «jue vous voi^drei;» 

Si qaelqu^aadadeut m'appetlei 
• Dans un combat panîcuUet ^ 
On me verra foudain pUet 
^t céder 1 diaqye querelle : 
¥)e coups }e me verrai roué , 
£t lia plus poltron ba^ué i 
Chacu» i. mon nez viendra nre ^ 
Et pour réparer mon honneur ^ 
'^eiemi donc contraint de dire; 
Excufez > iè-n'iai pas de cOBur* 

^\ quelqu*animal porte jupf 

ym% m (éRoiiaçi: dç r^miu % 
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Point de cœur & point de retour » 
La pauVre fille fera dupe. 
Alors , pieu faîc quelle fureur 
Marquera fa preHance ardeur \ 
Mais pour appaifer fa colère y 
7e lui donnerai fani retard « 
Ce que jadis D . ... C . . . • 
Reçue du bon. . • . . ; 

Vous que j 'cfiime autant que j'aime » 
Sujets de mon foinbre chagrin , 
Voyez F««.. & S. Â.,f. 
Ce petgnei leur ma peine extrême, 
Qu^d vous ferez rafTemblez tout » 
Mes chers amis , fouvenez-voui 
X>u mérite que je poiTede \ . 
Mérite qui (ait me charmer » 
lilcrite â qui tout autre cède | 
fjf^ f celui de tous aimer. 


ii6 

L E T T R E 

A UNE DEMOISELLE 

Qui prenait pour lors les eaux h Paffy, 

Sur Tair : Fous m'entende^ bien^ 

JE croyoif » fans pt^v^socion » 
yjxUsr vorre àSt&ion i 

Et que mieux que tout autre i 
-Hcbienl 

Tautoîs pu touchei votte . » .\ 

Vous m'entendez bien* 

Toucher votre infcnfible cœut 
Qui fur pétri pat la froîdeut : 

Soyez donc moins férere » 
Hé bien l 

Et je pourrai vous faire .. •; 

Vous m'entendez bien. 

^ Vous faire entendre que l'a moût 
He peut fubûfter fans retoux. 


Lettres. X if 

Je ferai toujours cendre » 

Hé bien! 
Si vous voulez me prendre . . • • 
Vous m'entendez, bien. 

Me prendre pofir unique amânc % ' 
Et que le vif emprcircmcnt 

Que f ai poUr vous, Climene , 
Hé bien \ 

Vous fade ouvrir fans peine . . • • 

Vous m'cMcudez bien. 

Ouvrir fans.peinc & fans rigueur , 
Voire ame aux traits de mon atdeur« 
Ufez de repréfaille , 
Hé bien ! 
Ou dites- moi que faille . . . • 
Vous m'entendez bien* 

Que j'aille à PafTy vous trouver , 
Pour vous dire & pour vous prouver; 

Mieux que par cette Lettre > 
Hé bien ! 

Que j'ai bien Tbohncur d'être. #. • 

Vous m'entendez bien. 


.mJU 
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LETTRÉ 

S MADAME DE..^. 

V^ou s qui , par an droit léghime , 
HeccYCZ de nos cceurs le plus (încere encens % 
Qui connolflez les narurels accéns 
De ramicié la plus ihtimt : 
Vous qui de la vertu confervanr les préfens y 
Sentez que fe pouvoir qu'elle prend fiir coi 
fens , 
Kout porte toujours au (ublime \ 
Souffrez que m'kattani des cxemp\cs prefTaQ» 
Que dans mon cœur votre fageffc imprime , 
Je marie à la folle rime , 
Quelque apparence de bon fenSf 

Serez-vdusrou jours ^a> dit U froide vieillefTe H 
Vous verra t on rire fans celle , 
Banfer , chanter , fans fuîvre la raifonl 
Voyez un peu le poliffon ! 
le méchanr ! écoutez la voix de la fâgeiTe j 
Et devenez )oli garçon. 
Quittez cet efprit do foiblefTe..* 

Mai» 


Lettrés i Z25^ 

Mais voyez I â qui patle-t-on^ , 

11 rie encore ! ô bouillante jeunefTe , 

Que vous connoiiTez peu le dangereux poifoii 

Qui coule en votre ame « 8: la bleflè! 

On perd en vous paclanc Ton ceros & fa raifon. 

Vous goûteriez bien mieux des Vers » uno 

* cbanfon* 
Sans doute. Hé ! dites- moi» de grâce « 
K*avez-vous pas « vous autres bonnes gens « 

Comme nous , dans votre printems , 
Suivi du Dieu M«mus la i^millante trace ? 
Jadis vous avez ri , nous prenons votre place } 

II viendra par malheur un tems , 
(Trifle faifon qui maintenant vous glace ! ] 

Od nous dirons â nos enfans t 
* Tous vos rébus , dont le plus efficace 

Les fera rite entre leurs dents. 
Vous murmurez de vous voir foixante ans } 

Que voulez-vous que Ton y faflè ? 
Vous favez bien qu*f} faut que jeuneflê fe paffe } 

N'en foyez donc pas les tyrans* 

Heureux , fi comme vous » refpeâable Emiliey 
Chacun dans Ton automne , au gré de fo» 
loifîr. 
Au lieu de nom poftcr envie , 
Tome r. V. 


ijo Lettres* 

D'une riante humeur flawoit notre 4e(»t ! 
La fageflè chez yous approutant le plaifîr, 
]?ak un heureux pcincems de toute votce rie* 


^i* 


LETTRE. 

A M O N s I E U.R F.. .m 

Sur la mort de fan Pertm 

Quel ru|ec de douleur i 3c que vlens-fe 

d'apprendre J 
I«a Par(i,ue eo cec inâant tWrache un Pcfe 

' tendce. 
Chef ami , je te vois gémir fur foa ceccueil ; 
Ton cœur par fes fangloa prouve quel cft roi 

deuil* 
Loin de re confoler dans ret )uftes alarmes, ' 
A tes finccrçs pleurs |e veux foiodie md 

larmes I 
Mon cai)r, fidèle aux loix d*uoe étioite amitîc, 
X>e ton malheur fubic parrage la moicié : 
J^cairevblr... Mais non i ieâiicaî ta.prcfeooB| 
J'augmenterois ces maux par ma condoléance* 
En nous voyanr tous deux « il feroic demandé 
Si je fuis uu F*.i Tons le AQm de Vadé. 


J 


ij». 


LETTRE 

A WONSIBUR DE...Ï 

Sur ce qu^il tufaifoit point de réponfc 
^ 41UX Lettres que lui écrivoh l^Auteur^ 

'N voîl^ croit » en consptant la préfente^ 
Que de ma parc le Faâeur vous préfente ^ 
Sans que de rou9 , Seigneur i paie reçu 
.Silkc aucun : pourquoi rais*]e déchu 
I>'|ine faveur fi grande , & fan» laquelfe 
fortune , honneurs , plaifirs, 3c leur f£quel((( 
Sont pour mon cœur bouillons à trép^és \ 
Pour mon n;alheur , n'écoic-ce pas alTcz 
]>*écre privé d*admirer & d^entendre 
Vos beaux àcy'u ? De7ols-je encor m'atlendrC 
Au dtplaiiîr d'un fxlence afTaiHn ? 
Autant vaudroic qu'an beau milieu du Tein^ 
Banic Atropos me lançâc fa javelle i ^ 
X.'expreflion vous paroîtra nouvelle : 
Mais û de Châtie on compofe Chariot^ 
javelle a dtoic de former javelot. 

V» 


^ j t Lettres. 

Or , choîfiffci » Seigneur , ou de m'apptendrc ^ 
f« quatre moti , comment \c dois m'yprcndici 
Pour vous prier de me répondre ad hoc , 
Ou de me Yoir pendre ma joie au ctoc. 
M'Accr la joie eft me rendre fans amc ; 
La joîe* enfi« • «^ °^°" *™' • "** ftmmc. 
Quoil pour moi feul votre coeur endormi 
^e laiCTeroic tuu femme êc f^ ami ? 

LETTRE 

^Surfamfprifc, UveUU £un grand jour 

dejtune. 

Assez fouvcnt on fe propofc 
De faire ce qu'on ne peut pas. 
«ylis croîr p/a.-re en mettant double dore 
^ D'un vermillon qui détruit fcs apr-»**» 
Pc Icut peu de pouvoir trop de "foins tout U 

cauCe. 

Tîrcis chaque jour fe diTpofe 
A jouir d'un tendron qu'il pourfuît pas i pas 
U croit attc à deux pas de fon bonheur : hcla^ . 


Lettres: i j }' 

Xtorrqae fur fon amour le Berger Te repofe , 
On lui donne congé tout bas. 
Iris , dont l'appétic fait race » 
Ce matin croyoit déjeûner » 
|)*UA couteau bien crancbanc alloit pour tni 
, tamec 

Pain , pommes cuites & fromage. 
Quoi ! lui dic-on » vous voulez tous damjier t 
Me damner \ pourquoi donc 3 Oui 9 vous dam-* 
nery vousdis-)e: 
Mon Dieu 1 c*eft demain la Touflaints; 
A jeûner aujourd'hui TEglife nous oblige.... • 
A ces mots le couteau , tout lui tombe des mains^ 
HIe donne les Saints au diable } 
Non pas que je Taye entendu : 
Mais Ta mauvaife humeur , Ton dépit effroyable j 

£n ont dit pi us qu*ils n'auraient dû : 
51 bien qu'i contre coeur elle a privé fa panfe 
Du rellauranr quelle lui préparoir* 
Voili comment maI-i*prof os en pen(2^ 
7oui( d'un bien qui foudaia di^paroic^ 


yj 
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LETTRE 


A Monsieur FAVART; 

rioNKE^n ^e fôtt , ponf qnî prffènte Epttte J 
9ahs aucun art » fo^c de Cai tàhn piipfrféi 
Unique appui du comique Opéra: » 
i>ooc le mérite ctttaoa coeur opéra 
Franche amitié quf cbaudfrriient etigt 
4)U Dieuritneat, quepèor tbil'on érigff 
Temple doré , qtifc Mules ot^erodt 
Pc faints'UiUtiets qdi coutohnetit lêii front. 

Air : Hi I comment pbuYroH- orifoupirer 
trîfijemcnt ? 

Jl V ravit 
\ liés Cffurs te les efprSts i 
Tes écritt 
ITont point de prix } 
Et les ris 
lant toi s'éclipferoient de Partie 
?aut-ll peindre 


Lettres. jajj 

Bet grivois les amouris ; 
3>'une Agnès faut-il feindre 

Les innoctUs difcours ? 
fAYAUT, fans (b contraindrt j 
R^uffit toujours. 

Ta vaux de Tor *, ceci n*eft équivoque.' 

Tour té prlfer , aujourd'hui )e n^inyoque 

MeiTer Phébus j ains la fîncétlcé ï " ' 

Autre que moi t*auroit complitnenté 

£n vers pimpans, nommés langue dii^ine, 

Autrement dit j Ephre Alezandriné} 

Mais |toint ne fais étaler tel bi)ou \ 

Mieux ide convient d'admirer Atafom * 

Ainfi foit-11 y de bon ccçur )e t'admire. 

7e ne fuis feul s pbaquc )eur pentends dite \ 

Côhnoiffez-vous les (Euvres de Favart? 

Ce garçon- là f^ic tout ce qu'il Ycut : Car 

^ iUr: Margbty Jur Uirm€% 

1 L a de Pbdaft 
' Bétobé la'guittate i 
11 a de Yindate 

Volé les doux accords) 
. Cn bien Thalk ^ 


x^6 Lettres. 

Souvent confie 
A fon génie 
Tous Tes tréforf. 
Non, cVft qu'il a le diable an corps. 

Amîy dit-moi comment » 8e par x^adi channes 
£n ris plai(ans eu converds les larmes 
Que de nos yeux faîc couler Mahomet? 
Où diantre as-cu péché ton moulinet i 
Oncques ne vîs G. chatouillante fcene : 
Fille qui voit t Tur les bords de la Seine * 
Corps de nageur , nu , comme Dieu Ta fàîc , 
SVn va révaor , Je ccrur moins futîsfsdt 
Que ne Vzvois en fortant de ta p/ecc» 
Qui défotmais aura la hardiçITe 
De. projeter ouvrage dans ce goût^ 
En vain plus d^uii compte en venir à bouu 

Air: Des Pterrots^ 

I^AAGt^xÂxs a ^*t une diânfon j 
£c pat la ville 
Court jcc Vaudeville. 
Vous devriez bien » lui dU^en ; 
Mettre à profit votre Apollon. 
On m'ai^rouve , je fuis habile, 
forgeons, dic-^I, un comique Ppéra, 


r^SJrl^ 
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Qui comme ceux de Favart charmera : 
Ah ! ah I je voudrois.bien voir ça. 


Par Ton trés-humblt 
jTerTiceur', Vadâ. 


LETTRE 

De VAiUîur^ a un de fes Amis ^ fur fà^ 
jolie faf on dUcrîrem 

J E viens de recevoir ta Lettre , mon 
cher ami ; elle m'a en vérité fait 
plaifir : tu écris joliment ; j*aime les 
cr.inpiimens à la fureur ; tu m'en as 
tt c de magnifiques ; mon amour-pro« 
yre en a eu une raifonnabie indigef^ 
V'iVi. Heutcutement que la grenouille^ 
Cl ttc fois-ci, n*a difputé de grofleur 
«jt/ayec le veau; qui ne s'enfle qu'à 
•icrà, ne crevé pas^ tout-à-faît. Tu 
/ii'as fait rhooneur de parler de moi 
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& A(. • • • • Je t^en remercie ;,cepea« 

dant, non^ & oui* . . • Car^ 

'. Que dire d'tm feuae inconna 
Qui pour tout mérite chanfooite j^ 
£c qui n'a d'autre rerena 
Que çcr qu'un fimple emploi lui doiUMl 
7our l'empêcher d'aller roue nu ^ 
Mais le defUn ainfî Tordoone : 
TolU le non» £c quant airooi» 
Qui'm^intéreiTe » levoîcl. 
Si confultanc l'amitié même, 
( S'entend celle que j'ai pour toi » J 
Tu fais quand tu parles de moi , 
faire valoir combien je t'aime » 
T'attends un renom glorieux. 
Cher ami , ceux qui te connoi^ct ; 
T*;iiment d'abord , fle t'intéteilènt 
Pour quiconque penfc comme eux - 

Je compte furie plaîfii* 4*a\lcr vo^r 
tes aimables parens , fans cèp-^ndarn' 
me fervîr du prétexte de là fête d« 
Madame ta mère : qu'en aï- je bcf 3in f 
Lorfqùe , d'ac^rord avecrinciK^ '. r ' jn ^ 


Lettres. i j j 

le refpeâ nous introduit chez les 
gens , & que l'on y trouve la bonté, 
qu^j les deux btas ouverts , femblo 
vous laîfler lire dans fon cœur : Vous 
voilà ? Tant mieux : dînez avec nous ; 
vous êtes un bon garçon de venir 
BOUS voir. Votre fcrviteur très-hum- 
ble : mettez- vous là , âc faites comme 
nous. A votre avis, M. le Confeiller 
à la glace 9 doit-on avoir recours au 
labyrinthe , quand il s'agit d'arriver 
droit comme un I dans le féjour de 
]a franchife ? Je fuis ravi que les deux 
chanfons dont tu me parles , aient été 
trouvées paflàblcs ; le bonheur de 
plaire à des perfonnes de goût eit 
donc bien facile à acquérir \ Oh ! mais 
les honnétesgens fe contentent de peu, 
te leurs généreux applaudifTemen; 
font l'effet du microfcope qui grandie 
le moindre objet. Madame D • . . . eft 
à la noce à Saint-Denis, avec Mcfde- 
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moifelles de . .. MelTieurs dé • • • (le ..^ 
de.... &c. Eh! que dit fon mari? 
Qui , lui ? Rien. Mais li tu le voyais 
foupirer , finon de tendreiïè , du moins 
de courroux , foupirs qu*il entrelace 
mélodîeufement d^un» douzaine de 
facrediés , tu rirois : enfuite il paflè 
Outre au moyen d'un f en ajou- 
tant , ça finira , ou le diable m*emp.,. 
Heureufement que pour lui couper la 
parole 3c pour iui épargner ce voyagCy 
quelqu'un entre en lâchant un itvfruc- 
tueùx coup d'œil au comptoir. Ah! 
ah ! où eft donc votre femme ? Mot. 
Répondez donc? Où eft . . - Mordié, 
qu'elle foit où elle voudra. Là-deflùs 
il voucfroîr que Saint - Denis fiât 
pendu , c'eft-à-dire aux Indes , vingt 
coups de pieds dans le ventre. Le 
diable emporte les noces : nous ver- 
rons il ça durera long-tems comme 
fa. Somme totale: 00 lit dans fon 

cranfport p 
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tranfport , noce à Saint - Denis , 
femme qui y efl , & mécontentement 
de M. De ... à cet égard. 

Les foins dont tu me charges auprès 
de celle qui ne peut fouôrir que les 
tiens 9 font moins de faifon que et 

Rondeau. 

plus d'une fois , & voire plus de deux 
Avez reçu bons jours* cendres clios d'yeux > 
£c maints fourîs de la tant gente Dame 
Dont me parlez , & bien fais que votre ame 
Avec Ton cœur fympathlfe djrs mieux. 
Bien fais auflî qu'elle a l'air foucieux 
Quand point ne voit votre minois joyeux s 
Pareils chagrins onc découvert fa flamme 
Plus d'une fois. 

JËconné fuis y qu^au comble de vos vœux 
Me preniez tant de protéger vos feux. 
Sachez , beaufils • qu'auprès de jeune femme i 
Un confident , Cï\ voit gâteau y Tcncame » 
£t qu'à vos frais on peut le rendre heureux 
Plus d*une fois. 

Fiélion ceflaote; alTure-toî qu'on 1 
Tome r^ X 
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bien reçu tes faveurs : ne t^avlfe pal 
d'accorder les dernières ; c'eft un 
moyen sûr de ne point donner entrée 
aux dégoûts» On eft furpris comment 
tu 'peux faire une dépenfe fî grande 
en compliment de à fî grand marché i 
mais tu te fauves fur la quantité. 

Tous ceux qui te connoiflent ici ^ 
tn'otit chargé de leurs amitiés pour 
toi ; fois sûr de celle de • . « 

-Si M. de... eil curieux des refpe^^ 
de ce pays , préfente-lui les miens* 
Madame de»»» fembraffe, ou peu 
s^cn faut« 
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(cessez 9 dure viectu» ceficz de me con- 
traindre. 

Ticcis fait que )e Taime, il n*e(lp!us tems de 

feindre 'y 
Il a fa de mon cceur pénétrer les fecreti i 
Il a Tu de l'amour y porter tous les traits ; 
2e l'aime. Hé l qui pourroic téûfler à def 

charmes ! 
Qui pourroit?... Non, je feni que coûte m^ 

pudeur 
^e té(îftera plu^ à h bouillante ardeur. 
Daogereufe amitié , regarde* où tu m*ai mife } 
Invincib'e rigueur que je m^étois promifei 
fliiûn indlâPérens , douce tranquillité , 
Ciinemi de l?amour que j'avois rejeté » 
Vous coofulcjcz mon coeur pour vous changée 

en flamme ; 
Ke vous accotdiez-voui que pour trahir mon 

aine) 
Hélas ! eA-il donc vrai qu'il faut enfin céder ? 
fié bien ! Puifqu*il le £iut , je veux couf 

fiafarder. 
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Qui mieux que mon Berger mérite ma tendielTe ? 

Je coanois Ton amour fie fa dclicatefle % 

II m*aime avec tranfport , & fa fincirité 

Me répond pour roujours de fa fidélité. 

Ah i que s'il paroifToic dans ce fombre bocage » 

ï'iï renoix, à préfent me rendre un tendre 

hommage , 
Mon ccrur.... Mais je le voit} il accourt à 
grands pas \ 
% Il devinera coût , fi je ne lui dis pas. 


ÉLÉGIE. , 

O Vous , btiUatttes fleurs » dont ma checc 

Sergere 
Admire en fouriant la beauté paiTagete î 
Sur Ton Ccin votre forr ne dure qu*un feul jour s 
Mais vou« mourez du moins au temple de 

Tamour » 
Ou plut&t vous trouvez une gloire immortelle î 
Ifmene vous cbétit , je vous cueille pour elle. 
Sur vous • en vous cueillant y mes yeux verfenc 

* des pleurs , 
Ce c*eft le feul vernis qu*empruntent vol 

couleurs. 
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Seule , vou» lui plal(èz y vocre afpeâ la coiirence } 
£lle voie froidemeoc la main qui vous piéfence. 
Que je fuis matbeucebxl que me fervent lesveu 
Que m*a àidU l'amour ^ui m*a mis dans ,fes 

3*ai chanté les vertus 8c la beauU d'Ifmene ; 
J'ai peint m:s tendres feux y ma confiance , ma 

peine ; 
Ifmene, pour mes vers marquant de ladouceur» 
ApplaudiiToit Touvrage^en dédaignant INiuteur. 
ruifque d*un doux efpoir en vain mon cœur fe 

flatte 9 
Mourons fous cet ormeau , mourons pour une 

ingrate 
Qui préfère des vers , des fleurs 8c des chanfons. 
Au refpeâ, à ramoui..». Ne vivons plus» 

mourons. • 
Ainfi parloic Tircis , quand d'un voifin bocage 
Son Ifmene » fortant « lui tint ce doux langage : 
Quoi 1 Berger » ell-ce ainfî que , me manquaAC 

de foi. 
Vous cefTez de m*aimer ^ de vivre pour moi I 
Si mon cœur â vos yeux paroiflbit (i rebelle , 
Qui vous dit qu'en fecret je vous étois ccuelle } 
Ké! ces bouquets I ces vers donc vous ê{e% 

jalowi. 

Xi 


. f opiqnoi fflftplaifoiçnt-ils \ Ceft qu^îUf enoieat 
de vous. 
^ 1 fi ?os feux pout moi n*euiIêntfomt eu de 

charmei « 
^rois-lc ?... Adieu» cniei» fe yait çadm mes 
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SUPPLICATION 

F<u>< a M, V Intendant de Soijfhns^ a^ 
mois d^Aoât 17 4S* 

J E fuis patraln d*an fflleul de feize ans \ 
Chrétien il eft en f<n de mes Cermens , 
£c par ainfi , Saun t*ami>baptême» 
J4us n*y prétend , fuîvant le faine fyflêmeV 
Xnfanc d^Adam , par TEglife lavés » - 
pevienncÀr net*» & cotrr droit fonc fauves^ 
Ce point poté , queftion cil d*un autre , 
£t qui dépend , Seigneur , du pouvoir vôçco} 
C*eft â ravoir que mon filleul Gomard, 
OlHanc â Ham , & comme moi « Picard « 
Craignant du Tore la traîtrèiTe mal|çe^ 
A pÇH 4c coût pqur 0rçç I9 m|fiçç^ 


/ 
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^s ne convienc â cous d%re guerriers. 
Four vos pareils font plantés les lauriers} 
Mars les dirpenfe à Tes foldacs d'élire » 
Phébus iQ% donne à l'efpric , au mérite ; 
C*eft de fa main que vous les recevez \ 
Ils valent bien ceux de fâng abreuvéï. 
Or donc, guidé par ja reconnoidànce i^ 
Souf&ez , Seigneur, que de votre puiiïancd 
I*ofe implorer \ts effets généreux : 
Dans vos Etats je fqs jadis heureux. 
ILenpuvelIez dans mon filleul que )*aîme ^ 
Cette bonté qui pour moi fut extrême « 
£n Texempcanc du dangereux bonheur 
*!) 'aller mourir s c'efl pour lut trop d'honaeiUT/i 
Mieux fu! convient de jouir de la gloire 
pe célébter long- tems votre mémoire ^ 
£c de ctôrir le joug de votte loi : 
^ vous devra, Seigneur , autant qu'à moli 
J'ai du bourbier fu dépêtrer fou ame t 
Sauvez foi^^çorps da fer ^ de la flamm^il 
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Critique de celles qui ont éU faites au 
fit jet des conquêtes & du rétaUiJfcmcnt 
de Uftnté du Roi. 

V4USL géuie inconnu m'inff ire 
La rage de faire des vers ? 
<Éomme un autre auroîs-je une I^e 
Propre à rendre des Com divers ? 
Propre ou non » parbleu .' que m'importe ^ 
* Puifi^ue la fougue me tranfpocte , 
Suivoni-en la témérité ; 
Trop foible pour être éloquente» 
ZiOuis» ma mufe Ce contente 
' De ckanter ceux qui t*ont chanté. 

^..f. daiu nae longue Epître » 
Vantant froidement ta valeur , 
A la fin te donne le titre 
De Grand > de Jufte , de Vainqueoff* 
Charmé de Pe£R>rt de fa plume % 
II croit avoir fait un volume 
(^ui mérite d*être payci 


Ode. ^4s!l 

Soudaîiif fctivaîn merceiiafre 9 
Il vend chérfinent au Libraire 
I«*honjieur de t*avoir ennuyé. 

X*aucre . plus circoncis , je Tavoue y 
^ais quatre fois plus «mbcouillé « 
Sans faveir ce qu'il dit , te loue y 
£t s*applaudic d'avoir veillé. 
C'ffd un fonnct qu'il vient de faire $ 
Ah ! montrez- le , point de myftete. 
£fl-ilde vous) Monfieur... Un peu»t« 
Tant pis , €*eft un plat verbiage ; 
Vou» deviez tai re cet ouvrage ^ 
Ou ne le confier qu'au feu» / 

Ce fou , qui dégradé du ?inde> 
En pfofc eA encor écolier , 
Sur des vers eoiDOulés fé guindé » 
St choifit un ton familier : 
Maïs pour couvrir Ton ignorance 9 
Il dit qu^au défaut d'éloquence » 
Xe cceur a diâé cet écrit ; - 
Et plein de fon erreur profonde ,' 
il veut^ue fon cœur te réponde 
Des fottifei de fou efprit. 

Celui-ci, dont le front fe ride » 

Croit ordonner au X)ieu àc% vers ^ * 


/ 
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D^Ja (a Mufe , au vol rapide » 

Perce le rEjour des éclairs. 

Le fer , la foudre » la viâoircf 

Le fang , les lauriers 8c la gloire 

far un Ode four eii/âcit€s *, 

IIaCs pourquoi de ce coup de maicce 

Xes ConnoifTcurs (smblent*ils être 

Motni Ouisfaics qu'épouvantes? 

Aureuri , fufpendez vos merTeiiles j 
£t laificz Louis en repos; 
Çans avoir recours i vos vetUes ^ 
pouronS'Bons qa*|l foie un Héros \ 
TrincCf pardonne à ieurgénie 
L*emteprife npble èc hardie 
De chanter un Roi triomphant ; 
Pour ts louer, pour te décrire, 
ILeurs calens pourroiefit leur fuffire ^ 
fi pour c\\x tu n^çtois ^rop gT|nd« 
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odieDce8,€t assister aux séances 
hâtions gratuites tenu par les 
de discipline de Tordre. Dans 
le nombre des avocats excède 
. forme parmi euxtm oonseil de 
.nembres sont choisis par Je pro- 
r la présentation d^une liste doa- 
mmés à la pluralité des suffrages 
ts inscrits au tableau et présens, 
éral nomme encore parmi les mem- 
discipltne l'un d'eux pour le pré- 
le bâtonnier de Tordre. Ce bâton- 
If. Ce conseil est chargé d^ veiller i 
fe Thonneur de Tordre des avocats, 
• voie de discipline les infractions 
sens et les f^uti^ jcoi^mi^es par ]es 
itenir les principes d'hpQpeuj: qt de 
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